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AE La S 42 77 le _ noble appa- 
nage de homme, & la plus richie 
marque des faueurs du Ciel. Ceſt 
delle que toutes les yertus tirent leur 
a eclat ; F 


%% [„ 
Eclat ; C'eſt ce beau milieu ou elles ſe * 
plaiſent , & quid nous eft plus facile 
d atteindre par Pentendement que par 
Faction. Il eſt bien rare de nous voir 
dans Lequilibre, & ſans pancher de 
Coſte n 7 ark ; Vexcez & le defaut 
ſont ft proches , qu on a de la peine 
a Smaginer ce qui les ſepare ; & la- 


Ca 


Luſlice ne ſauroit ere ſi pure, quil Þ 
u ayt col jours quelque petit meſ- = 

lange d indulgence ou de rigueur. Il 
faut pour tre vertueux etre parfait- 
tement ſage 5 & cette qualite qui ne 
| naift pas dordinaire auec nous, ne 
peut s acquerir que par Peſlude , & , © 
vne pratique afſidue des preceptes que 
la Morale nous donne. Ce Traittequi 7 
en eft rempli a paſſe dans Peſtime de 
tous les "lions „& quoy qu'il ſem 
ble gue tous les cabinet; en ſoient 
pourvis par le nombre des editions 
qui sen * faittes, e nay point 
Jilencd a Vaccroltre de celle cy dans 
le deſer que ay eu de donner quelques 
marques de mon zelea Pune des plus 
ſages Compagnies de V niuers. Te 
Jeay , MESSIEURS , que vous 
 rauez point de mains pour des pre: 
ſens d'vne autre nature, & j'ay cri 
que Je ne pourrois rien vous offrir de 


. * 


DES 


x DEDICACE. 

plus agreable gue le Tableau da ci 
ie = que vous pratique tous les JOUrS. 
ous ſgauez parfaittement atteindre 
dans toutes vos actions ce beau mi- 
Le "N lieu dont je viens de vous parler, & 
ut la Diuine Themis regne parmy vous 
we plus abſolument qu'en aucun lieu de 


la 7 Ja Terre. Ses Oracles dont vous &tes 
a 


| 3 les fideles interpretes ne laiſſent rien 
{= | d obſcur dans les eſprits, vos bou- 
[ „ ches les prononcent auec vne Ma- 
Jjeſtè qui les rend encore plus venera- 
7 bles, & les fait receuoir ſans mur- 
e mure & auec reſpecdt. 4 voir ſon 
& trone eleutJous votre lambris & les 
ſages Miniſtres qui PFenuironnent , 
on ne peut que ſe former [ Idee de ce 
tone ſr NG du pius ſage Monargue 
gui fut iamais, qui portort fur cha- 
cune de ſes marches de riches emble- 


d ou il rendoit des arret7 auec vne 
Juſtice ſe eæade, qui elle le faiſoit 
enſemble & craindre & aimer. C'eſt 
Ae la forte, MESSIEURS , que 
ſe vous en vſex enuers toutes les per- 
ſonnes qui ont recours d la vetre , & 
vous la rendez auec tant de poids , 
4 que vous eclairex d abord Peſprit de 
le ceux que vous condamnez , & que 
1 4 a ij vous 


mes de la generoſitè & de la force, & 


. 


DE DICAC E. 1 
vous receuez des louanges dou Lon 
ne tire ſounent que du blame & du 
mepris. Auſſi en va- il de cette Juſli- 7 
ce que vous exercez comme du Soleil, Re 
qui repand egalement ſa lumiere ſur * 
tous les hommes, & qui porte ſes * 
rayons ſur les cabanes de meſime que 
ſur les palais. Ceuæ entre qui la 7 3 
tune Seſt plile de mettre quelque ine- 
galite , tiennent tous chez vous vn, 
meme rang, & ſe treuvent auſſi 
auantagez vn que l'autre. Vous ne 
faittes point de diſtinction du rice 
davec le pauvre , ny du noble Pauec % 
Partiſan Vous n'auez point d'yeux 
pour les diſcerner, comme.je diſois 
rantoſt que vous nauex; point de 
mains pour prendre de leurs preſens, 
& /*ajoiire encore que vous naue; 
point d'oreilles pour les preter aux 
brigues & aux flatteuſes ſollicita= . 
tions. Mais peut eftre , MESSIEURS, 
qu'en taſchant de faire vn beau por- 
trait de vos perſonnes , je vous defi- 
gure , & vous depouille des plus ri- 
ches parties du corps, en vous/Otant = 
les organes les plus neceſſaires par g 
ou Vame Saquitte de ſes fonctions. Þ 
Je diray donc plutoſt que vous aue We 
des mains, mais qui ne font occu- fe 

pees 


1 : 


pes qua tenir la Balance, & 4 
u © peſer meurement les cauſes qui ſe 
ßportent deuant vous; Que vous auez 
des yeux , mais des yeux pergans 
RJuſqu'au fond de lame, & qui en 
vont arracher la fourbe quelque ca- 
chiee quelle y puiſſe etre, pour en 
Faire vn ſacrifice d  Equite ; Que 
vous auez enſim des oreilles , mais qui 
ne souvrent qu aux plaintes de Pop- 
; preſſe, & ne eee de credit a 
eceuæ qu on appelle Gens de la Faueur. 
Vioila, MESSIE URS, ce qui 
ſe publie par tout de votre Illuſire & 
Auguſte Compagnie, ce ſont auec 
les miens les ſentimens des peuples 
due Yay recueillis ; & il ne me reſte- 
"rout maintenant qu d parler de vas 
perſonnes en particulier, & donner 
8 chacune les Juſtes eloges qu elle me- 
” FF . 7 | 1» 
= ite. Mais ſi vous mn auez prefie jufe 
„ gu icy vne attention fauorable., je 
craindrois alors de neſtre plus ecou- 
te, & que votre modeſtie & votre 
ſeueritè me fermeroient au zofi la 
bouche. Il eſt pourtant aiſe de S ima- 
giner, ſans que j; en parle, que vous 
poſſedeꝝ dans vn haut degre toutes 
7 es vertus, & que vous ne pouver 
Faire eclater de la ſorte les politiques, 
= 5 al ſans 


Dbptfoe ler. 
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dre & a ſa famille & a ſoy meme; & 


comme la belle maniere auec laquelle 


vous Pexercez eſt vne preuve de celle 
dont vous vous conduiſez en particu» 


lier; Lœconomie de vos maiſons , la 
pietè & les vertus qui y regnent font 
auſſi vne marque infaillible de Vequite 
qui accompagne vos Jugemens. Je 
n'oze, MESSIEURS, en venir aus 
detail, ny pouſſer plus auant cette 
matiere; ou Je manquerois de force * 
pour en parler dignement , 0u vous 
manquerie de patience a le ſouffrir ; * 
& mon petit preſent , auec quelque ® 
"ſanceriteque je vous Voffre , vous de- 
uiendrou peut eſire ſuſpect. Mais au 
moins vous me permettrez de pouſſer 
au Ciel mille vaux ardens pour la 
proſperite de vos perſonnes , & de me 
dire en ſuitteauec vn reſpet profond,” * 


MESSIE URS, 


Votre tres- humble & tres. n 


obeiſſant ſeruiteur, 


. * 

e 
e RS 
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fans que les domeſliques & les pri- 
utes ne vous ayent auparauant ſerui 
de patron. Pour bien rendrela juſtice 


aux peuples , il faut la ſgavoir ren- 
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tet at, © Hy 


& methode de ceſt ceuvre. 


Ou eſt parlè du nom, ſubject, deſſein, 


's auant tout ir 

* eft requis you ; 75 cure ſgauoir Hu 250 
„ eſt que Sageſſe, comment nous de Sa- 
7 entendons la traitter en ce livre, puisqu'il geſſe, 


En porte le nom & le tiltre. Or dès Pentree 
hong aduertiſſons , que nous ne prenons icy 
ges mot ſubtilement au fens haultain & 
Eeſleué des Theologiens & Philoſophes, 
pour vne cognoiſſance por faitte des choſes 
fliuines & humaines, ou bien des pre- 
nieres & plus hautes cauſes & reſſorts 
e toutes choſes : laquelle reſide en l'en- 
ftendement ſeul , peut eſtre ſans probité 


e 
CC 


„I qui eſt. principalement en la volonté) 
4% Fans vilite , vſage , action, ſans com- 
2 pagnèe & en ſolitude ; & eſt plus que treſ- 
1 Fare & difficile, c'eſt le ſouverain bien 
x FE la perfection de Pentendement hu- 
2 main; ni gu ſens trop court, bas, & po- 
„% pulaire, pour diſcretion, circonſpection b 
comportement aduiſe & bien reigle en 
I Froutes choſes, qui ſe peut treuer auec 


eu de piete & preud homie; & regarde 
plus la compagree & Pautruy que ſoy- 


* me ſme. Mais nous le prenons en ſens 

> plus vniverſel., commun & humain , com- 
pre nant tant la volonts que Pentendement, 
© roire tout [homme en ſon dedans & ſon 


dehors, & ſoy feul , en compagnee , cog- 
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Deſcrip- noiſſant & agiſſant. Ainſi nous diſons , que 


tion de 
Sageſſe . 


Jui en fin ſe deſcouvre ) ſourdent les ex- '3 


jouſter bien ſe cognoiſtre : mais je ne 
| ſuis pas de ceſt advis. Car aduenant que n 
par vne grande bonté, douceur & ſoup- e 
pleſſe de nature, ou par vne attentiue 


meſme, & Vhumaine condition, ce qu'il 
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5 
Sageſſe eſt preu de prudence, c'eſt-a-dire Ra, 
preud'homie auec habilite , probite bien 0; 
aduiſee, Nous ſgauons que preud'homie Me 
fans prudence eſt ſotte & indiſerette; pr. 
prudence ſans preud*homie n'eſt que he 
fineſſe : ce ſont deux choſes les meilleure: co 
& plus excellentes, & les chefs de tout He 
bien ; mais ſeules & ſeparè es ſont defail. > 
lantes, imparfaictes. La Sageſſe les ac- 
coupple, c'eſt une droicture & belle com- 
poſition de tout homme. Or elle conſiſte 
en deux choſes : Bien ſe cognoiſtre , & 
conſtamment eſtre bien reigle & modere Te/ 
en toutes choſes par toutes choſes: Pen. 5 
tens non ſeulement les externes, qui appa- 
roiſſent au monde, faicts & dict; mais 
premierement & principalement les in- 
ternes; pensees , opinions, creances, deſ- 


quelles ( oi la faute eſt bien grande, & 


ternes. Ie dis conſlamment , car les fols * 
par fois contrefont , & ſemblent eſtre bien 
ſages. Il ſembleroit peut eſtre a aucuns, 8 
quil ſuffuroit de dire, que la Sageſſe 
conſiſte a” eſtre conſtamment bien reigle 
& modere en toutes choſes, ſans y ad- 


imitation d' autruy, quelqu*vn ſe compor- 
tant moderement en toutes choſes, igno- 
rant cependant & meſcognoiſſant Toy. ® 


PREFACE. 
E ce qu'il n'a pas , il ne ſeroit pourtant 
Lace „ veu que Sageſſe n'eſt pas ſans 
$ognoiſſance , ſans diſcours , & ſans eſtu. 
nie 1 le. Lon waccordera pas, peut-eſire ceſte 
e; propoſition, car il ſemble bien que on 
«it e peut reiglement & conſtamment ſe 
ei comporter par tout ſans ſe cognoiſtre 3 & 
ut je ſuis de cet aduis, Mais je dis, que 
ul. Fcombien qu ils aillent inſeparablement en- 
co Bſemble , ji ne laiſſent ils d'eſtre deux 
n. choſes diſtinctes, dont il les faut ſepare- 
2 nent en la deſcription de Sageſſe, com- 
6 e ſes deux —_ : dont ſe cognoiſire 0 
16 Rell le premier, & eſt dict le commence- 
3 ent de Sageſſe. Parquoy nous diſons 
ſage, celuy , qui cognoiſſant bien ce qu' ii 
1 EI, on bien & ſon mal, combien & 


ire 9 
ien by 


5 


= | Gu/qiles ou nature a eſtrenẽ & fauoriſè, 
Eon elle luy a deffailly , eſtudie par le 

& beneſice de la Philoſophie , & par l- effort 

rde la vertu, a corriger & redreſſe! ce 

Is gu'elle luy a donnè de mauvais ; reſueil- 5 
ner & roidir ce qui eſt de foible lan. 


guillant; faire valoir ce qui eſt bon; ad- 
jůj;ouſter ce qui deffaut : & tant que faire 
ſſe peut la ſecourir : & par tel eſtude ſe 
reigle & conduict bien en toutes choſes. 


e 1 Suyuant ceſte briefue declaration, noſ-. Deffein 
2 'Z re deſſein en ceſt aeluvre de trois FRY: 5 h a 
eſt premierement enſeigner homme a ſe ebe 
12 cognoiſtre, & Phumaine condition, en cet 


le prenant en tout ſens, & regardant @ œuvre. 
tout viſage ; 3 eſt. au premier liure ; puis 
4 PVinſtruite a ſe bien reigler & moderer en 
7 toutes choſes ; ce que nous ferons en gros 


= P REF ACE. 

par aduts & moyens generaux & communs 
au ſecond liure; & particulierement au 
troiſieſme par les quatre vertus morales, 
ſoubs leſquelles eſt compriſe toute Pinſ- 
truction de la vie humaine, & toutes les 


parties du deuoir & de lhonneſle. Voyla | 


pourguoy cet @uvre , qui inſtruidt la Vie 
& les meurs a bien viure & bien mourir, 
eſt intiiulè Sageſſe, comme le noſtre 
precedent, qui inſtruiſoit à bien croire, 


a efte appelle Verits , ou bien les trois | 


Vefriteg, y ayant trois liures en ceſtuy-cy, 
comme en celuy.la. Padjouſte icy deux 
ou trois mots de bonne foy, vn que j ay 
queſts par cy par la, & tire la plus part 
des materiaux de ceſt ouvrage, des meil- 
leurs autheurs qui ont traitte ceſte matiere 
morale & politique, vraye ſcience de 
Phomme , tant anciens, ſpecialement Se» 
neque & Plutarque grands dotteurs en 
icelle , que modernes. C'eſt le recueil d've 
ne partie de mes eſtudes : la forme & Por. 
dre ſont & moy. Si je Pay arrange & 
ageance auec jugemem , & a propos, les 
| ſages en jugeront , car meshuy en ce 
ſubje dt autres ne peuvent eſtre mes juges , 
& de ceux la volontiers receuray la repri- 
mende: & ce que j'ay print d' autruy, 
je lay mis en leurs propres termes , ne le 
uant dire mieux qu'eux. Le ſecond, 
que j ay icy uſe d'vne grande liberté & 
Franchiſe a dire mes aduis , & a heurter 
les opinions contraires , bien que toutes 


' _ Vulgaires & communement receuts , & 


trop grandes, ce m'ont dict aucuns de mes 


C 


Wea woe og <6 wy 2 o wer *. 25 


wy 


PR EF ACE; 


amis: auſquels jay reſpondu , que je ne 


formois icy ou inſtruiſois vn homme pour 
le cloiſtre, mais pour le monde, la vie 
commune & ciuile ; ny ne faiſois icy le 


| Theologien , ny le cathedrant, ou dog- 


matiſant, ne m'aſſubjettiſſant ſcrupuleuſe- 


ment à leurs formes , reigles , ſtile , ains 


v/ois de la liberte Academique & Philo- 
ſophique. La foibleſſe populaire & deli- 
cateſſe feminine, qui S'offenſe de ceſte 
hardieſſe & liberté de paroles, eſt indigne 
d' entendre choſe qui vaille. A la ſuitte de 
cecy, je dis encores, que je traitte & agis 
icy non pedanteſquement ſelon les reigles 
ordinaires de Peſcole , ny auec eſtenduè 
de diſcours , & appareil d'eloquence , ou 


aucun artiſice. La Sageſſe, quæ ſi oculis 


ipſis cerneretur, mirabiles excitaret 
a mores ſui, n'a que faire de toutes ces 


| fagons , pour ſa recommandation, elle eſt 


trop noble & glorieuſe : les veriteg & 
propoſition y ſont eſpeſſes ; mais ſouvent 
toutes ſeches & cruts, comme aphoriſmes, 
ouvertures & ſemences de diſcours, Ty ax 
parſems des ſentences Latines , mais 
courtes , fortes & pottiques tirees de tres- 
bonne part, & qui n'interrompent ny 
troublent le fil du texte Frangois. Car je 
nay peu .encores eſtre induidt a trouver 


meilleur de tourner toutes telles allega- 


tions en Frangois (comme aucuns veu- 
lent) auec tel deſchet & pertè de la grace 
& energie, qu'elles ont en leur naturel & 
original , qui ne ſe peut jamais hien re. 
preſenter en autre langage. | 
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% LIVRE PREMIER, 


| Qui eſt la cognoiſſance de Soy, & de 
humaine condition. 


Exhortation & 3 er 5 cognoiſtre. 


C II A P. I. 
Et preface d @ tout ce liure premier. 


EpLus excellent & diuin 1 
conſeil, le meilleur & plus Se cog- 
vtile aduertiſſement de tous, "ng eft 
mais le plus mal pratique „ere 
14 eſt de s“ eſtudier & appren- choſe. 
ure a ſe cognoiſtre: c'eſt le fondement 
die ſageſſe & acheminement a tout bien: 

folie non pareille que d'eſtre attentif & 
Ailigent a cognoiſtre toutes autres cho- 

ſes pluſtoſt que ſoy meſme : la vraye 
ſcience & le vray eſtude de homme ' 

c'eſt homme. 

Dieu, nature, les ſages, & tout le 

onde preſche homme & Pexhorte Enjoinfle 
Tom, I. | A 8 de 
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tous de fait & de parole, a s'eſtudier & 
par toute cognoiſtre. Dieu eternellement & ſans 
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ceſſe ſe regarde , ſe conſidere & ſe 


cognoiſt. Le monde a toutes ſes venues 7 


contrainctes au dedans , & ſes yeux 9 


ouuerts a ſe voir & regarder. Autant 9 
eſt oblige & tenu l' homme de s'eſtu. 


dier & cognoiſtre , comme il lui eſt 
naturel de penſer, & il eſt proche a 
ſoy- meſme. Nature taille a toùs ceſte 
beſogne. Le mediter & entretenir ſes 


penſces eſt choſe ſur toutes facile, or- 
dinaire , naturelle, la paſture , Pentre- 47 
tien, la vie de Feſprit , Cujus vivere eft 


cogitare : Or par ou commencera , & "2 
puis continuera il a mediter, à s entre. 5 


tenir plus juſtement & naturellement 
que par ſoy.meſme? y a il choſe qui 


luy touche de plus pres? Certes aller 


ailleurs & goublier eſt choſe dẽnaturke 
& tres-iniuſte. C'eſt a chaſcun fa vraye 
& principale vacation, que ſe penſer 


& bien tenir a ſoy. Auſſi yoyons nous 


que chaſque choſe penſe a ſoy 58 eſtu. 


die la premiere, a des limites à ſes oc. 


cupations & deſirs. Et toy homme, qui 
veux embraſſer Pyniuers , tout cognoil. 1 


tre, contreroller & juger, ne te cog- 


nois & n'y eſtudies: & ainſi en voulant 
faire-Vhabile & le ſcindic de nature, tu 
emeures le ſeul ſot au monde. Tu es 
a plus vuide & neceſſiteuſe, la plus 
vaine & miſerable de toutes, & nean. 


moins la plus fiere & orgueilleuſe. Y 
| Farquo) 6 
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& Parquoy regarde dedans toy, recog- 

ns n01s toy, tiens toy a toy; ton eſprit & 

ſe da volonté, qui ſe conſomme ailleurs, 

& ramene le a ſoy meſme. Tu t'oublies, 

1x 7 11 te reſpends, & te perds au dehors , 

nt tu te trahis & te deſtobes a toy-meſ- 

u. mes, tu regardes touſiours deuant toy, 

ft ramaſſe toy & renterme dedans toy : 
examine toy, eſpie toy, cognoy toy. 

No ſce te ipſum , nec te quaſieris extra, 

Reſpue'guod non es, tecum habita , & 

Noris quam ſit tibi cunta ſupellex. 

Tute conſule. 

Te ipſum concute , nunguid vitiorum 

Ve olim natura, aut etiam canſuetude 

| ma 4s 


Par la cognoiſſance 1 ſoy Phomme 

179 monte & arriue pluſtoſt & mieux a la Eſchelle 
3 2 de Dieu, que par ronte ©, 4 dis: 
autre choſe, tant pour ce qu'il trouue 25 
en ſoy plus de quoy le cognoiſtre, plus 

ſer de marques & traicts de la diuinite , 

2 qu'en tout le reſte, qu'il peuſt cognoi- 
ſtre; que pource qu'il peut mieux ſen- 
tir, & ſcauoir ce qui eſt & ſe remue 
ien ſoy, qu'en toute autre choſe. For- Pſalm, 

maſli me & poſuiſli ſuper me manum © 

> Tuan , ideo mirabilis fata eſt ſcientia tua 
any 1, tui, ex me: Dont eſtoit grauce en 

wy lettres d'or ſur le frontiſpice du temple 

| es d' Apollon Dieu ( ſelon les payens ) de 

tus | Toichcs & de lumiere , ceſte ſentence, 

int.“ Cage, toy, comm vne ſalutation & vn 

iſe, Auertiſſement de Dieu à tous, leur 
10% /. A2 2 
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ſignifiant que pour auoir accez a la di. 
uinite & entree en ſon temple, il ſe 

faut cognoiſtre. Qui ſe meſcognoiſt en 
Cantic, doit eſtre deboute , i te ignoras & pul. 
cherrima egredere ; & abi poſt hædos tuos. 

Pour deuenir ſage & mener vne vie 

Diſpoſe plus reglee & plus douce , il ne faut 
— la point d'inſtruction qailleurs, que de 
Jebel. nous. Si nous eſtions bons Eſcholiers, 
nous apprendrions mieux de nous, que 
de tous les liures. Qui remet en ſa me. = 
moire & remarque bien Pexcez de ſa 
cholere paſſe , juſques on ceſte fieure 
Pa emporte , verra mieux beaucoup la 
laideur de ceſte paſſion , & en aura 
horreur & hayne plus juſte „que de 
tout ce qu'en dient Ariſtote & Platon: 
& ainſi de toutes les autres paſſions, & 
de tous les branſles & mouuemens de 
ſon ame. Qui ſe ſouuiendra de s'eſtre 
tant de fois meſcontè en ſon jugement, 
Sc de tant de mauuais tours que luy a a 
fait ſa memoire, apprendra a ne 8y 
fier plus. Qui notera combien de fois 
il luy eſt advenu de penſer bien tenir 7; 
& entendre vne choſe, juſques à la 
vouloir pleuuir, & en reſpondre a au- 
truy & a ſoy-meſme, & que le temps 
luy a puis faict voir du contraire , ap- 
prendra a ſe deffaire de ceſte arrogance 
importune & quereleuſe preſumption, 
ennemie capitale de diſcipline & de 
verite. Qui remarquera bien tous les 
maux qu'il a couru, ceux qui Pont, me- 
nac, 


9 
Fa 


1 5 Liv I. 
1 nacè, les legeres occaſions, qui Pont 
3 remus d'vn eſtat en vn autre, combien 
de repentirs luy ſont venus en la teſte, 
ſe preparera aux mutations futures, & 
2 la recognoiſſance de ſa condition, 
4 1 endete modeſtie, ſe contiendra en ſon 
rang, ne heurtera perſonne, ne trou- 
| 3 blera rien, n'entreprendra choſe , qui 
* 1 paſſe ſes forces: Et voila juſtice & paix 
par tout. Bref nous n'auons point de 
plus beau miroir & de meilleur liure 
que nous meſmes, fi nous y voulions 
re. ** bien eſtudier comme nous Foxe te- 


F nous eſpiant de pres. 
Mais Ceſt a quoy nous penſons le 5 
moins, nemo in ſe tentat deſcendere, contre 
Dont il advient que nous donnons mille ce 9u 
fois du nais en terre, & retombons /. * 
* touſiours en meſme faute, ſans le ſen- #" 2 8 
tir ou nous en donner beaucoup. Nous 
a Biſons bien les ſots a nos deſpens : les 
I ifficultez nes 'appergoivent| en chaſque 
1 3 » que par ceux qui $'y cognoiſ- 
$ gent . Car encores faut il quelque degre 


s 2 gnorance: Il faut pouſſer a vne porte, 
pour ſcauoir qu'elle nous eſt cloſe. 
P- "Ainſi de ce que chaſcun ſe voit fi reſolu 
8 ſatisfait, & que chaſcun penſe eſtre 
3 uffiſamment entendu, ſignifie que chaſ- 


cun n'y entend rien du tout: Car ſi 


es nous nous cognoiſſions bien, nous 
ri 4 pourvoyrions bien mieux à nos affaires; j 
1 1 3 Nous 


6”. _ DE La SA 6s | 
Nous aurions honte de nous & noftre 
eſtat: & nous rendrions bien autres 


que ne ſommes. Qui ne cognoiſt ſes 

defuuts, ne ſe ſoucie de les amender; 

qui ignore ſesneceſſitez ne ſe ſoueie d'y 
pouruoir; qui ne ſent ſon mal & ſa mi. 
ſere, n'aduiſe point aux reparations, 
& ne court aux remedes, deprehendas 


te oportet priuſquam emendes: ſanitatis 
initium , ſentire ſibi opus eſſe remedio. Et 
voicy noſtre mulheur: car nous penſons 
toutes choſes aller bien & eſtre en ſeu- 
rete : Nous ſommes tant contents de 
nous meſmes, & ainſi donblement mi- 


ſerables. Socrates fuſt juge le plus ſage 


des hommes, non pour eſtre le plus 


Feavant & plus habille, ou pour auoir 
quelque ſuffiſance par deſſus les autres, 
mais pour mieux ſe cognoiſtre que les 
autres, en ſe tenant en ſon rang, fuire 
bien Phomme. Il eſtoit le Roi des hom. 
mes, comme on dict que les borgnes 


ſont roys parmy les aveugles, c'eſt a 


dire doublement privez de ſens: Car 
ils ſont de nature foibles & miſerables, 
& avec ce ils ſont orgueilleux, & ne 


ſentent pas leur mal. Socrates n'eſtoit 
que borgne : car eſtant homme comme 
les autres, foible & miſerable, il le ſca. 


voit bien, & recognoiſſoit de bonne 
foy ſa condition, ſe regloit & viuoit 
ſelon elle. C'eſt ce que vouloit dire la 
verite-a ceux qui pleins de preſumption 7 
par moquerie luy ayant dict, nous ſom- 2 

mes 


"x L B. IVM N I. 7 
mes donc à ton dire aveugles? fi vous Ioan. 9, 
oieſtiez, dict il, c'eſt à dire le penſiez 


es 

es are, vous y verriez; mais pour ce que 

vous penfez bien y volr vous demeurez 
adi tout aveugles: Car ceux qui voyene 


Ii. Ya leur opinion, ſont aveugles en verité: 
"FEY 8K qui ſont aueugles à leur opinion, ils 
as voyent. C'eſt vne miſerable! folie E 
| rhomme de ſe faire beſte pour ne ſe 
cognoiſtre pas bien homme, homo enim 
ns cum it, i ac ſemper intelligas. Pluſieurs 
. © grands pour leur ſeruir de bride & de 
de 4 regle, ont ordonne, que on leur ſon- 
i. © naft ſouuent aux Oreilles, qu'ils eſtoient 
ge hommes. O le bel eftude , $11 leur en- 
us troit dedans le cœur comme il frape à 
leur oreille! le mot des Atheniens à 
Pompeius le grand „autant es 11 Dieu 
comme tu ie recognois homme, n' eſtoit 
pas trop mal dict, au moins c'eſt eſtre 
n. homme excellent de ſe bien cognoiſtre 


3 La cognoiſſance de ſoy ( choſe tres- 6. 
ar difficile & rare , comme ſe meſconter Moyen- 
8s, S0 tromper tres-facile) ne $acquiert de /e co- 
ne pas par autruy , C 'eſt a dire par com- gnoiftre , 
IR 7 paraiſon , meſure , ou exemple dau- faux, 
ne ir! 1 

. J Plus aliis de te quam tu tibi credere noli. 

ne moins encore par ſon dire & ſon juge= _ - 


4 ment, qui ſouuent eſt court avoir, & 
3 deſloyal ou craintif à parler; Ny par 
quelque acte ſingulier, qui ſera quel- 
"= dueslois eſchappè ſans y avoir penſe, 


A4 pouſſs 
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pouſſè par quelque nouvelle, rare, & 
forte occaſion, & qui ſera pluſtoſt vn 
coup de fortune, ou vne ſaillie de quel- 
que extraordinaire enthouſiaſme, qu'vne 
production vrayement noſtre, L'on 
n'eſtime pas la grandeur , groſſeur, 
roideur d'vne riuiere, de l'eau qui luy 

eſt advenue par vne ſubite alluuion & 
desbordement des prochains torrens & 
ruiſleaux; Vn faict courageux ne con- 
clud pas vn homme vaillant, ny vn u- 
ure de juſtice Phomme juſte : Les cir- 
conſtances & le vent des occaſions & 
accidents nous emportent & nous chan. 
gent: & ſounent Pon eſt pouſſè a bien 
faire par le vice meſme. Ainſi Phomme * 
eſt il tres difficile a cognoiſtre. Ny auſſi 
par toutes les choſes externes & adja- 
centes au dehors ; offices, dignitez, 
richeſſes, nobleſſe, grace, & applau- 
diſſement des grands ou du peuple. Ny 
par ſes deſportemens faits en publicq, 
car comme eſtant en eſchec l'on ſe 
tient ſur ſes gardes, ſe retient , ſe con. 
train, La crainte, la honte , Pambi- 
tion, & autres paſſions luy font iouer _ 
ce perſonnage , que vous voyea. Pour 
le bien cognoiſtre il le faut voir en ſon 
priue , & en ſon a tous les jours. Il eſt 
bien ſouuent tout autre en la maiſon, 
qu'en la rue, au palais, en la place; 
autre auec ſes domeſtiques quuauec les 
eſtrangers. Sortant de la maiſon pour 
aller en public, il va jouer yne farce ; 7 
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ne vous arreſtez pas la: ce neſt pas 


ly, c'eſt tout vn autre; vous ne le 
cCognoiſtriez pas. 

1 La cognoiſſance de "EF nes Aacquiert 
point par tous ces quatre moyens, & 
ne denons nous y fier; mais par un 
eve long, & aſſidu eſtude de ſoy , 
vne ſerieuſe & attentifue examination 
non ſeulement de ſes paroles & actions, 


aux ſonges de nuict, en s'eſpiant de 


4 pres, en ſe taſtant ſouuent & A toute 


heure, preſſant & pinſſant juſques au 


vil. Car il y a pluſieurs vices en nous 
ache, & ne ſe ſentent a faute de 


force & de moyen, ainſi que le ſer- 


pent venimeux, qui engourdi de froid 
ſe laiſſe manier ſans; danger. Et puis il 
ne ſuffiſt pas | 
en deſtail & en indiuidu, & tacher de 
la reparer ; il faut en general recognoi- 
| ſa miſere, & en venir ! 
à vne reformation & amandement vni- ; 
verſel. 


ve. 3 
Lo 
95 


recognoiſtre ſa faute 


ſtre fa foibleſſe , 


4 


Or il nous faut eſtudier ſerieuſement 


a A's ſecrets , 


7 
Vrayss 


2 mais de ſes penſees plus ſecrettes (leur 
naiflance, progrez , durèe, repetition) 
i 4 de tout ce qui fe remue en ſoy , Juſques 


en ce liure premier à cognoiſtre Phom- Propoſe 
me, le prenant en tout ſens , le regar. *" 

1 dant à tous vilages, luy taſtant le poux, 2 e, 
9 le ſondant juſques au vif, entrant de- 5 
dans avec la chandelle & leſprouuette, ure. 
fouillant & furettant par tous les trous, 


2 ing, recoings, deſtours, cachots & 


mier lis 


10. DE"LA:SACESSE 1 
ſecrets, & non ſans cauſe : Car c'eſt 
le plus fin & feinct, le plus couuert & 
tarde de tous, & preſque incognoiſſu- 
ble. Nous le conſidererons donc en 
cinꝗ manieres repreſentees en ceſte ta- 
ble qui eſt le ſommalre: de ce liure. 


"Ya generdle peinQure , 
ſes cinq qua- ¶ Vanite , 


| 55 mo a < litez plus Foibleſſe , 
; * OE  effentielles , 4 [nconſtance , 
ed af qui ſont /Miſere, 


Preſumption, 


= Par compareiſen de luy auec les beſtes. | 
"© { Corps'& ſes plants, beauts, 


3. par tou- apparte-<'ſeus naturels , 
tes lespie- nances. Gveſtemens, _ 
. 5 entendement, 


poſs \ raifon, imagina- 
4 Par 5 vie en blot. 


J 18 Naturels, b 
2. Eſprits & 1 , 


Eſprit & ſes 
| & robe 


ä 


5. Pat les dif. 


* 


Fu * fortunts, | 


3. Charges & degrez deſu- 
3 qui periorité & inferiorité, 
ſont entre les & 4. Profeſſions & conditions 
I hommes, ſca- de vie, | - 
TER (wie en leurs 5. Aduantages 8 aedess- 
we e e naturels', + 


PRE- 


3 nn . It 
eſt ** PREMIERE CONSIDERATION 
de homme en ſoy & en gros. 
Cu AD. Ik 
Generale peincture de Phomme. 


T Outes les peinctures & deſcriptions 
que les ſages & ceux, qui ont fort 
eſtudiè en ceſte ſcience humaine ont 
donné de homme, ſemblent toutes 
s' accorder & reuenir a marquer en 
l'homme quatre choſes, vanite, foibleſ- 
= ſe, inconſtance, miſere, Fappellant 
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image d'inconſtance, exemple, & 
monſtre de foibleſſe, trebuchet d' enuie 
FK de miſere. Songe, fantoſme, cen- 
dre, vapeur, roſee de matin , fleur in- 

continent eſpanouye & fance-, vent, 


foin, veſſie, ombres, fueilles d'arbres 


emportèes par le vent, orde ſemence en 
ſon commencement, eſponge d' ordu- 


puantiſe & viande de vers en ſa fin, 
bref la plus calamiteuſe & miſerable 

choſe du monde. Job vn des plus ſuffi- 
ſans en ceſte matiere, tant en theori- 


peinct, & apres luy Salomon en leurs 


qui eſt au monde, ſolum ut certum ſit ni- 
= - hil 


geſpouille du tems, iouer de la fortune, 


res, & ſac de miſeres en ſon milieu, 


que qu' en pratique, l'afort au long de. 


livres. Pline pour eſtre court ſemble 
Leavoir bien promptement repreſenté, 
le diſant eſtre le plus miſerable, & en- 
ſemble le plus orgueilleux de tout ce 
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les autres ont dit: mais en Vautre (le 
plus orgueilleux) il touche vn autre 
grand chef bien important: & ſemble 


deux choſes qui ſemblent bien ſe heurter 
& empeſcher que miſere & orgueil, va- 
nitè & preſomption: voila vne eſtrange 
& monftreuſe couſture que l'homme. 
D'autant que l' homme eſt compoſe 
de deux pieces fort diuerſes, eſprit & 
corps, il eſt malaiſe de le bien deſcri- 
re entier & en blot. Aucuns rapportent 
au corps tout ce que Pon peut dire de 
magyiuais de Phomme : le font excellent 
& l'eſleuent par deflus tout pour le re- 
gard de l'eſprit: mais au contraire tout 
ce qu'il y a de mal, non ſeulement en 
Fhomme , mais au monde, eft'forge & 


. 27% de vanité, inconſtance, miſere, pre- 
= 2% ſomption en l'eſprit, dont Democrite 


WE 27076: 


„iam miſeres, & Plutarque le prouue bien 
Co, poris. par vn liure expres, & de ce ſubject. Or 

"I" ceſte premiere generale conſideration 
de Phomme,, qui eſt en ſoy & en gros, 
ſera en ces cinq poincts, vanité, foi- 


ptton, qui ſont ſes plus naturelles & 


en ces deux mots auoir tout dit. Ce ſont. 


produit par l'eſprit: & y a bien plus 


appelle ceſt eſprit vn monde cache de 


bleſſe, inconſtance, miſere , preſom- 


vniuerſelles qualitez: mais les deux der- 
il 


nil eſſe certi, nec miſerius quicquam ho- #! 
mine aut ſuperbius. Par le premier mot 
(de miſerable) il comprend toutes ces 
precedentes peinctures, & tout ce que 


1 


2 


. 


> . 

3 
1 
1 
S's 
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nieres le touchent plus au vit. Au reſte 
il y a des choſes communes a pluſieurs 


Ades cing , que l'on ne ſcait bien, a la- 

duelle Jattribuer pluſtoſt, & ſpeciale- 
ment la foibleſſe & la miſere. 

| „ III. 


I, Vanite. 


A Vanite eſt la plus eſſentielle & 
18 propre qualite de l'humaine nature. 
II ny a point d'autre Choſe en ! homme, 
it malice , malheur , inconſtagce, ir- 


* 


By Teſolution (& de tout cela y en a tous- 


3 


I ite, ſottiſe & ridicule vanite. Dont 
rencontroit mieux Democrite ſe riant 
& mocquant par deſdain de l humaine 


1 mrs , 'Heraclite qui ploroit SL 


Diogenes qui donnoit du nais, que Ty 
mon le hayneux & fuiard des hommes. 
Pindare Pa exprime plus au vif, que 
tout autre, par les deux plus vaines cho- 
ſes du monde, Pappellant ſonge de Pom- 
bre. C'eſt ce qui a pouſſe les ſages avn 
Tz grand meſpris des hommes, dont leur 


b que Pon ſe miſt en peine pour lui 0 ain- 
4 reſpondit Statilius à Brutus luy par- 


2, 
Penſees, 
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ſoy, que ce weſt raiſon que les ſages 


& la ſageſſe ſe mettent en danger pour 


les ſots. 


Ceſte vanite ſe demonſtre & teſmoi. 
gne en pluſieurs manieres , premiere. 
ment en nos penſèes & entretiens pri- 
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uez, qui ſont bien ſouuent plus que 


vains, friuoles, & ridicules: auſquels 


toutosfois nous conſommons grand 


temps, & ne le ſentons * Nous 5 
entrons, y ſeiournons, & en ſortons 
inſenſiblement, qui eſt bien double va- 
nite , & grande inaduertence de ſoy. 
L'un ſe promenant en vne ſalle regarde 
a compaſler ſes pas d'yne certaine fagon 


ſur les carreaux ou tables du plancher: 
Ceſt autre diſcourt en ſon eſprit lon- 


guement & auec attention comment il | 
ſe comporteroit , s'il eſtoit Roy, Pape, 
ou autre choſe , qu'il ſgait ne pouuoir 
1amais eſtre, & ainſi ſe paiſt de vent, & 
encore de moins, car de choſe qui n'eſt 


Sc ne ſera point: Ceſtui- cy ſonge fort 


comment il compoſera ſon corps, ſes 
contenances , ſon maintien, ſes paroles 


d'vne fagon affetee , & ſe plaiſt a le 


faire, comme de choſe qui luy ſied fort 


bien, & à quoi tous doiuent prendre 


plaiſir. Et quelle vanitè & ſotte inanite 


en nos deſirs & ſouhaits, d'où naiſſent 


plus vaines, & tout cecy maduient pas a 
ſeulement lors que n'auons. rien-a faire, 
& que ſommes engourdis dboiſiueté, 

mais 


les creances, & eſperances encores 


= 
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4 ais ſouuent au milieu & plus fort des 
kurs Tant eſt naturelle & puiſſan- 


e la vanitè , qu'elle nous deſrobe & 
ous arrache des mains de la verite , ſo- 


9 bine & ſubſtance des choſes, e nous | 
mettre au vent & au rien. 


Mais la plus ſotte vanite de toutes, 
be. ce ſoin penible de qui ſe fera icy, Soin de 
apres qu'en ſerons partis. Nous eſten - Paduc- | 
bons nos deſirs & affections au dela de ar . 
hous & de noſtre eſtre; voulons pour- 
uoir a nous eſtre fait des choſes lors 
due ne ſerons plus. Nous deſirons eſtre 
Jouez apres: noſtre mort ; quelle plus 
grande yanits:7'Ce: weſt pas ambition, 
Tomme l'on pourroĩt penſer, qui eſt vn 
Petr d'honneur ſenſible & perceptible: | 
di ceſte ionahgede noſtre nom peut ac- 
Fommoder & ſeruir en quelque choſe 
A nos enfans, parens, & amis ſutui- 


5 I uans, bien ſoit, il ya de Pvtilite:: Mais 
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geſirer comme bi 
nous touchera p 
irons rien, Ceſt pure vanité , comme 
ge ceux qui craignent que leurs fem- 


- vne choſe: qui ne 
„ 80 dont n' en ſen- 


es ſe marient: apres leur decez, deſi- 


kent auec grande paſſion qu'elles de. 


eurent vefues , & Facheptent bien 
herement en leurs teſtamens, leurs 
iflans vne grande partie de leurs biens 


n ceſte condition. Quelle folle vanité, 
& quelquefois injuſtice : c'eſt bien au 


ebours de ces grands hommes du temps 


dale F * mourans exhortoient leurs 
femmes 
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* 
A 


femmes a ſe marier toſt , & engendrer i 
des enfuns à la republique. autres 
ordonnent que pour Pamour d'eux on- 
porte telle & telle choſe ſur ſoy , ou 
que Pon face telle choſe a leur corps 
mort: nous conſentons peut eſtre def. ® 
chaper a la vie, mais non a la vanite, | ® 
- Voicy yne autre vanite, nous ne vi. 
vons que par relation à autruy : nous 
ne nous ſoucions pas tant quels nous 
ſoyons en nous, en effet & en verite, 
comme quels nous ſoyons en la co. 
gnoiſſance publique; tellement que 
nous nous defraudons ſouuent, & nous 
priuons de nos commoditez & biens, 
& nous gehennons pour former les 
apparences a opinion commune, Cecy 
eſt vray, non ſeulemeut aux. choſes 

externes, & du corps, & en la deſ. 
pence & emploitte de nos moyens, 
mais encores aux biens de Peſprit, qui 
nous ſemblent eſtre ſans fruit, ils ne 
ſe produiſent a la ve & approbation 
eſtrangere, & ſi les autres n'en iouiC. 


te; 
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- Noſtre vanite weſt pas ſeulement 
aux ſimples penſees , deſirs, diſcours ; 
mais encore elle agite, ſecoue & tour. 
mente & VPeſprit & le corps: ſouuent 
les hommes ſe remuent & ſe tourmen- 
tent plus pour des choſes legeres & de 
neant, que pour des grandes & im 
portantes. Noſtre ame eſt ſouuent agi. 
xe par de petites fantaſies, ſonges, 


N 


, mm men ws wn. 
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rer vmbres & reueries ſans corps & ſans 
i 154 ſubiect, elle s' embrouille & ſe trouble 
f de cholere, deſpit, triſteſſe, ioye, fai- 
01 ſant des chaſteaux en Eſpagne. Le ſou- 
venir d'vn adieu, d'vne action & grace 
A Wrticuliers nous frappe & afflige plus, 
zue tous les diſcours de la choſe im- 
1 f Portante. Le ſon des noms & de cer- 


yoire des ſoupirs & exclamations nous 
| pencrre iuſques au vif, comme ſcauent 
& practiquent bien les harangueurs, 
1 Aronteurs, & vendeurs de vent & de 
ſumèe. Et ce vent ſurprend & emporte 
„ Uu wee les plus fermes & aſſeurea, 
18, Fils ne ſe tiennent ſur leurs gardes, 
les ; ant eſt puiſſante la vanite ſur Phomme. 
oC) > 1 Et non ſeulement les choſes petites & 
ſes ſegeres nous ſecouent & agitend : 
leſ. I mais encores les fauſſetez & impoſtu- 

es, & que nous ſcauons telles (choſe. 
} range) de fagon que nous prenons 
plaifir a nous piper nous meſmes a eſ- 
9 con nous pakſtre de fauſſets & de 
Hen ( ad fallendum noſmet ipſos inge- 
n of 978 mi ſumus) teſmoin ceux qui pleu- 
Fent & s'affligent a ouir des contes , 


rs; & avoir des Tragedies, qu'i!s 8 
ur. eſtre inuentées & faictes a plaiſir, 

ent Ppuuent des fables, qui ne furent in 
en. mais: diray-ie encore, de tel qui eſt 
de Coifte & meurt apres vne , qu'il ſcait 


im tre laide, vieille, ſoüillee, & ne 
gi. Faimer point, mais Pource qu'elle eſt 
es, ( bien 


4 Jains mots . prononcez piteuſement , © 


6 
Viſites & 
offices de 


courtoi- 
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bien peincte & plaſtree , ou caque- 


tereſſe, ou fardèe d' autre impoſture , 

laquelle il ſgair & recognoiſt tout au 

long & au vray. | | 
Venons du particulier de chacun a 


la vie commune, pour voir combien 


la vanite eſt atrachee a la nature hu- 
maine, & non ſeulement vn vice priue 
& perſonnel. Quelle vanite & perte 
de temps aux viſites, ſalutations, ac- 


cueils, & entretiens mutuels, aux offi. 


ces de courtoiſie, harangues, cere- 


monies , aux offres, promeſſes, loüan- 


ges! Combien d'hyperboles, d'hypo- 


criſie, de fauſſetè & d'impoſture au 


veu & ſceu de tous, de qui les donne, 
qui les regoit, & qui les oyt, telle ment 
que c'eſt vn marché & complot fait 


_ enſemble de ſe mocquer , mentir , & 


piper les vns les autres. Et faut que 
celuy-la, qui ſcait que Pon luy ment 
impudemment, diſe grand mercy: & 
ceſtui- cy, qui ſcait que l'autre ne Pen 
croit pas, tienne bonne mine effron- 
tee, s'attendant & fe guettant I'vn au- 
tre, qui commencera, qui finira, bien 
que tous deux voudroyent eſtre retirez. 
Combien ſouffre Pon d'incommodite ? 


l'on endure le ſerain, le chaud, le 


froid? Pon trouble ſon repos, ſa vie 
pour ces vanitez courtiſanes : & laiſſe 
on affaires de poids pour du vent? 


Nous ſommes vains aux deſpans de no- 


ſtre aiſe , voire de noſtre ſante & de 
1 | noſtre 


i 
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noſtre vie. L'accident & tres - leger 
foule aux pieds la ſubſtance, & le vent 


3 emporte le corps, tant Pon eſt eſclaue 


de la vanite : & qui feroit autrement 


ſeroit tenu pour vn ſot & mal enten. 
dant fon monde: c' eſt habilite de bien 
our ceſte farce, & ſottiſe de n'eſtre 
pas vain. Eſtans venus: aux propos & 
deus familiers, combien de vains & 
inutiles, faux, fabuleux, controunez 
( ſans dire les meſchans & pernicieux 
qui ne ſont de ce conte) combien de 

vanteries & de vaines jactances? L'on 
cherche & ſe plaiſt. on tant a parler de 


ſoy , & de ce qui eſt ſien, {i Pon croit 
auoir faict ou dict, ou poſſeder quel- 


= que choſe, que Fon eſtime, Von weſt 
point a ſon aiſe, que Pon ne la face 


! icauoir ou ſentir aux autres. A la pre- 
miere commodite l'on la conte, Von 
la faict valoir, lon Pencheriſt, voire 
Lon wattend pas la commodite, Fon 


la cherche induſtrieuſement. De quoy 
que Pon parle, nous nous y meſlons 
touſiours, auec quelque auantage : 
nous voulons que Pon nous ſente, que 
Lon nous eſtime, & tout ce que nous 
eſtimons. . 


Mais pour monſtrer encores mieux, 7 


combien Vinanite a de credit & d' em- Agita- 


tions pu- 


pire ſur la nature humaine, ſouuenons 3 
nous que les plus grands remuemens ine, 
du monde, les plus generales & effro-ſelles. 


| Jables agitations des eſtats & des em- 


pires, 
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pires, armees, batailles, meurtres , pro- 
ces & querelles ont leurs cauſes bien le- 
geres, ridicules, & vaines, teſmoins les 


& Marius, d'où ſont enſuiuies celles de 


_ Czfar, Pompee, Auguſte, & Antoine. 


folie humaine. Souuent Paccident fai&t |: 
plus que le principal, les circonſtances | 
menues piquent & touchent plus viue-, | 7 
ment, que le gros de la choſe, & le 
ſubiect meſmes. La robe de Cæſar trou. 
bla plus Rome, que ne fiſt ſa mort, & 
les vingt & deux coups du poignard qui 


8 
Felicite 


& conten- 


lement. 


Les Poëtes ont bien ſignifiè cela, qui 
ont mis pour vne pomme la Grece & 
PAſie a feu & a ſang; les premiers reſ- 
ſorts & motifs ſont de neant, puis ils 
groiſſiſſent, teſmoins de la vanite & 


luy furent donnez. 3 
Finalement la couronne & la per- 


fection de la vanitè de Phomme ſe mon- 


ſtre en ce qu'il cherche, ſe plaiſt, & 
met ſa felicite en des biens vains & 


friuoles, ſans leſquels il peuſt bien & 


commodement viure: & ne ſe ſoucie 
pas comme il faut des vrays & eſſen. 


tiels. Son cas n'eſt que vent; tout ſon 


bien weſt qu'en opinion & en ſonge: 


il n'y a rien de pareil ailleurs. Dieu a 


tous biens en eſſence, & les maux en 


intelligence; Phomme au contraire poſ. 


ſede ſes biens par fantaſie , & les maux 


en eflence. Les beſtes ne ſe contentent, 
ny ne ſe paiſſent d'opinions & de fan- 
| '.  taltes, 


guerres de Troye & de Grece, de Sylla | 
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taſies, mais de ce qui eſt preſent, pal- 
pable & en verite. La vanite a eſté 
donnee a Phomme en partage : il court, 


il bruict, il meurt, il fuit, il chaſle, 


il prend vn'ombre, il adore le vent, vn 
feſtu 6ſt le gaing de ſon jour. 


I. 
. Foibleſſe. 


7 V Oicy le ſecond chef de la conſide- 


ration & cognoiſſance humaine : 


comment la vanite ſeroit-elle autre que 
foible & freſle? Ceſte foibleſſe eſt bien 
confeſſèe & aduouee de tous, qui en 
comptent pluſieurs choſes aiſtes a ap- 
percevoir de tous: mais n'eſt pas re- 


: | marquee telles ny Es choſes qu'il faut, 
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ne peut aſſoir ſon contentement en, 
aucune choſe , & par deſir meſme c choifer, 
imagination. Il eſt hors noſtre puiſſance : 
die choiſir ce qu'il nous faut, quoy que 
nous ayons deſire, & qu'il nous ad- 
viene ? il ne nous ſatisfaict point, & 


allons beants apres les chaſes Meth 


comme ſont celles, où il ſemble eſtre 
plus fort & moins foible, au deſir, au 
jouir, & vſer des choſes qu'il a, & 
qu'il tient, a tout bien & mal: bref 
celles ou il ſe glorifie , en quoy il penſe 
= ſe preualoir & eſtre quelque choſe, 
= ſont les vrays teſmoings de foibleſle , 
= voyons cecy mieux par le menu. 


Premierement au deſirer, Phomme 
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& aduenir , d'autant que les preſentes 
ne nous ſaoulent point, & eſtimons 

plus les abſentes. Que Von baille a 
homme la carte blanche, que Von le 
mette A meſme de choiſir, tailler, & 
preſcrire, il eſt hors de ſa puiſſance 
de le faire tellement , qu'il ne s en de- 
diſe bien toſt, enquoy il ne trouue d 
redire, & ne vueille adiouſter, oſter, 

ou changer; il deſire ce qu'il ne ſcau- 
roit dire. Au bout du compte rien ne 

a contente , ſe faſche & $'ennuye de 
ſoy meſme. Y 
3 da foibleſſe eſt encor plus grande au 
Az jouir iouir & vſer des choſes, & ce en plu- 
_ & »/er. ſieurs manieres; Premierement en ce 
qu'il ne peuſt manier & ſe ſeruir dau. 
cune choſe en ſa purete & fimplicie | - 
naturelle, 11 les faut deſguiſer, alterer, 7 - 
& corrompre , pour Paccommoder a 7 
noſtre main: les elemens, les metaus, * 
& toutes choſes en leur naturel ne 
ſont propres a noftre vſuge; les biens, 
des voluptez & plaifirs ne fe peuuent 
laifler iouir ſans meflange de mal & 
d'incommodite , medio de fonte lepo- 
rum ſurgit amari aliquid , quod int 16 
Noribus angat. L'extreme voluptè a vn 
air de gemiſſement & de plaindte, 
eſtant venuè a ſa perfection cet foi. 
bleſſe, defaillance, langueur: vn ex. 
treme & plain contentemefnt à plus de 
ſeueritè raſſiſe, que de gayete eniouece: 
Tpſa felicitas, fe niſi temperat , premit? 
_ „ D' oil 
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D'ou diſoit vn Ancien, que Dieu nous 
vend tous les biens, qu'il nous en- 


uoye: C'eſt a dire, qu'il ne nous en 
donne aucun pur, que nous ne Pache- 
tions au poids de quelque mal. Auſſi 
la triſteſſe weſt point pure & ſans 
quelque alliage de plaiſir, labor volup- 
2 raſque diſſimillima natura, ſocie tate qua- 
dam naturali inter ſe ſunt juncta, eſt 
2 quedam flere voluptas. Ainſi toutes cho- 
ſes en ce monde ſont mixtionnees & 
deſtrempèes avec leur contraire : les 
mouuemens & plis du viſage qui ſer- 


1uent au rire, ſeruent auſſi au pleurer, 


comme les peinctres nous apprennent. 
Et nous voyons que Vextremite du rire 


ſe melle aux larmes. Il n'y a point de 


bonté en nous, qu'il n'y aye quelque 
teincture vicieuſe, comme ſe dira tan- 


toſt en ſon lieu. Il n'y a auſſi aucun 
mal ſans quelque bien; nullum ſine au- 


 thoramento malum eſt. Touſiours a quel- 
> que choſe ſert malheur, nul mal ſans 
bien, nul bien ſans mal en l'homme; 
tout eſt meſle, rien de pur en nos 


mains. Secondement tout ce qui nous 
aduient, nous le prenons & en iouiſ- 


ſons de mauuaiſe main, noſtre gouſt 


eſt irreſolu & incertain, il ne ſcait 


j. rien tenir ny ioüir de bonne tagon ; 
De la eſt venue la queſtion intermina- 
ble du ſouuerain bien. Les choſes meil- 


leures ſouuent en nos mains par noſtre 
foibleſſe, vice, & inſuffiſance s em- 
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pirent, ſe corrompent, deuiennent d, 
rien, nous ſont inutiles , voire quel. 


quefois contraires & dommageables. 


34 
Au bien 
gan 


mal. 


Mais la foibleſſe humaine ſe monſ- 


tre richement au bien & au mal, en 


la vertu & au vice; Ceſt que Phomme 7 
ne peuſt eſtre, quand bien il voudroit, 


du tout bon ny du tout meſchant. II 


. Vertu 
& vice. 


eſt impuiſſant à tout. Sur ce propos 
conſiderons trois points, le premier 


eſt, que l'on ne peut faire tout bien, 


ny exercer toute vertu, d' autant que 


pluſieurs vertus ſont incompatibles, & 
ne peuuent demeurer enſemble, com. 


me la continence filiale & viduale, 


qui ſont entierement differentes, le 


5 


cœlibat & le mariage, eſtans les deux 
ſeconds eſtats de viduite & de mariage 
bien plus penibles & affaireux, & 
ayans plus de difficulte & de vertu, 
que les deux premiers de filiage & de 
celibat : qui ont auſſi plus de purets, | 


de grace, & daiſance. La conſtance 


qui eſt en la pauurete , indigence , 
aduerſite , & celle qui eſt en Vabon-| 
dance & proſperite , la patience de 
mendicite & la liberalité. Cecy eſt en- 
core plus vray des vices, qui ſont op- 
poſites les vnes aux autres. | 
Le ſecond eſt que bien ſouuent Fon 

ne peuſt accomplir ce qui eſt d'vne 
vertu, ſans le hurt & offence d'yne 
autre vertu „ou delle meſme, dau- 
tant qu'elles s entre empefchent: Pol 

vient 
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vient que Ion ne peut ſatisfaire a l'vne 
qu'aux deſpens de l'autre. C'eſt tou- 
ſiours deſcouurir vn autel pour en cou- 
vrir vn autre, tant eſt courte & foible 
toute la ſuffiſance humaine, qu'elle ne 
peut bailler ny receuoir vn reglement 
certain, vniuerſel, & conſtant à eſtre 
homme de bien: & ne peut ſi bien 
aduiſer & pouruoir que les moyens de 
bien faire ne s'entr'empeſchent ſou- 
uent. La charitè & la juſtice ſe con- 
trediſent; ſi ie recontre mon parent 
& amy en la guerre de contraire party, 
par iuſtice ie le doibs tuer, par cha- 
rite Peſpargner & ſauuer. Si vn hom- 
me eſt blefle a la mort où n'y aye au- 
cun remede, & n'y reſte qu'vn lan- 
guir tres-douloureux , c'eſt ceuure de 
charite de Pacheuer , mais qui ſeroit 
. puny par iuſtice : voire eſtre trouue 
pres de luy en lieu eſcarte, où y a 
6, Aaoute du meurtrier , bien que ce ſoit 
ce pour luy faire office d'humanite , eſt 
>, tres-dangereux : & n'y peut aller de 
n- moins que d'eſtre trauaillè par- la iuſ- 
de ice, pour reſpondre de ceſt accident, 
n- dont l'on eſt innocent. Et voila com- 
p- ment la iuſtice non ſeulement heurte 
la charite, mais elle meſme s' entraue 
on & s'empeſche, ſummum jus ſumma in- 
ne Juria. | | , | 
ne Le troiſieme plus notable de tous, 6. 
u- Yon eſt contrain& ſouuent de ſe ſeruir 
uv BW & yſex de mauvais N pour Eviter 
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* & ſortir d'vn plus grand mal, ou pour 
paruenir a vne bonne fin, tellement 
qu'il faut quelquefois legitimer & au- 
thoriſer non ſeulement les choſes, qui 
ne ſont point bonnes, mais encores 

les mauuaiſes, comme ſi pour eſtre 
bon, il falloit eſtre vn peu meſchant. 
Et cecy ſe void non ſeulement au faict 
de la police & de la iuſtice : mais en- 
cores en la religion, qui monſtre bien 

que toute la couſture & conduite hu- 
maine eſt baſtie & faicte de pieces 
maladifues. : 

2. police. En la police, combien de choſes 

mauuaiſes permiſes & en vſage public, 

non ſeulement par conniuence ou per- 
miſſion, mais encore par approbation 

—Y des loix ? comme ſe dira apres en ſon 
Lib. 13. lieu, ex ſenatuſconſultis & plebiſcitis ſce- 

h 2 lera exercentur, Pour deſcharger vn eſ- 

tat & republique de trop de gent, ou 
de gents boũillants a la guerre, qu'elle“ 
ne peut plus porter, comme vn corps 
replet de inanuaiſes ou trop d'humeurs, 

Pon les enuoye ailleurs, s'accommo-— 

der aux deſpens d' autruy, comme les 

Francois , Lombards , Goths , Vanda- 

les, Tartares , Turcs : pour euiter vne - 

guerre ciuile Pon en entretient vne 
eſtrangere. Pour inſtruire a temperan- 
ce, Licurgus faiſoit enyurer les Ilotes 
ſerfs, pour par ce desbordement faire 
prendre horrenr de ce vice. Les Ro- 
mains pour dreſſer le peuple à la vail- 


> 
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lance & meſpris des dangers & de la 


mort, dreſſoyent les ſpectacles furieux 


des gladiateurs & eſcrimeurs a u- 


trance. Ce qu'ils firent au commen- 
cement des criminels, puis des ſerfs in- 
nocens, en fin des libres qui ſe don- 
noyent a cela: les bourdeaux aux gran- 


des villes, les vſures, les divorſes en la 


loy de Moyſe, & plufieurs autres na- 


tions & religions, permis pour éuiter 


die plus grands maux. 


En la iuſtice, laquelle ne peut ſub. 
ſiſter & eſtre en exercice ſans quelque 
meſſange d'iniuſtice , non ſeulement la 


commutatiue, cela weſt pas eſtrange, 


il eſt aucunement neceſſaire & ne ſcau- 


1 
3. iuſtice. 


roit on viure, & trafiquer enſemble, 


ſans læſion, oftence , & dommage mu- 
tuel, & les. loix permettent de ſe trom - 
per au deſſoubs la moitié de iuſte pris: 
Mais la diſtributiue, comme elle meſme 
confeſſe, ſummum jus ſumma injuria: 
& omne magnum ,exemplum habet ali- 
quid ex iniquo , quod contra ſingulos uti- 
litate publica rependitur. Platon permet 


& le ſtile eſt tel en. pluſieurs endroits 


d'attirer par fraudes & fauſſes efperan- 
ces de fuueur ou pardon le criminel a 
deſcouurir ſon faict. C'eſt par iniuſtice, 


iperie .' & impudence vouloir arriuer 


uention des gehen 
vn eſſay de pati , que de verite 3 


Car celuy , qui les peut ſouttrir, & ne 
B 2 les 


a-la iuſtice. Et mer, nous de Fin- 


Des ge- 


nes, qui eſt pluſtoſt hennes. 
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les peut ſpuffrir, cachera la verité. 
Pourquoy la douleur fera. elle pluſtoſt 
dire ce qui eſt, que ce qui n'eſt pas ? 
fi l'on penſe que Pinnocent eſt aſſez 
patient pour ſupporter les tourments; 
& pourquoy ne le ſera celuy qui eſt 
coulpable , eſtant queſtion de ſauuer 
ſa vie ? Pour excuſe on dict que la tor. 


ture eſtonne le coulpable, Paffoiblit, 


& luy fait confeſſer ſa fauſſete : & au 


rebours fortifie Pinnocent : mais il s'eſt 


tant ſouuent veu le contraire, cecy eſt 

captieux, & a dire vrai vn poure mo- 
ven, plein d'incertitude & de doubte. 
Que ne diroit & ne feroit - on pour 
fuir a telles douleurs ? etenim innocen- 
tes mentiri cogit dolor, tellement qu'il 
aduient que le iuge, qui donne la ge. 
henne, afin de ne faire mourir Vinno- 
cent, il le fait mourir & innocent & 
gehenné. Mille & mille ont chargé 
leurs teſtes de fauſſes accuſations: mais 
au bout du conte eſt ce pas grande in- 
Juſtice & cruaute de tourmenter & 
rompre vn homme, de la faute dnquel 
on doute encore? Pour ne le tuer 
ſans occaſion , Pon luy fait pire que le 
tuer : s' il eſt innocent & ſupporte la 
peine, quelle raiſon luy eſt. il faicte du 
tourment iniuſte 2 Il ſera abſous, grand 
mercy. Mais quoy C'eſt le moins mal 
que la foibleſſe humaine aye peu in- 
uenter : toutefois n'eſt pas en practi- 
que par tout. Il ſemble que commettre 
T3] X | al 
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au combat les parties, quand Pon ne 
peut deſcouurir la veritè (moyen con- 
damne par la Chreſtiente , & iadis fort 
en vſage) ſoit moins iniuſte & cruel. 

En la Religion, les plus grandes & 
ſolemnelles actions ſont marques hon- 
teuſes & remedes aux maladies hu- 


maines. Les ſacrifices qui ont eſte an- 


ciennement en ſi grande reuerence par 


8 


tout le monde yniuerſel , voire en la 


religion Iudaique, & encore ſont en 
vſage en pluſieurs endroicts du monde, 
non ſeulement des beſtes, mais encore 


des hommes vivans, voire des inno- 
cens : Quelle plus grande rage & ma- 


nie peut entrer en l' imagination, que 
de penſer appaiſer & gratifier Dieu 


par le mafſacre & ſang des beſtes? 5% 


non ſanguine colendus Deus : que enim 


ex trucidatione immerentium voluptas eſtꝭ 
Quelle folie de penſer faire ſeruice à 
Dieu en luy donnant & preſentant, 


& non pluſtoſt en luy demandant & 


implorant 2 Car c'eſt grandeur de don- 


ner & non de prendre. Certes les ſa- 
crifices eſtoient ordonnez en la loy de 
Moiſe, non pource que Dieu prinſt 
plaifir , ou que ce fuſt choſe par au- 
cune raiſon bonne de ſoy , fi voluiſſes 
ſacrificium dediſſem, utique holocauſtis 
non delectaberis, ſacrificium & oblatio- 
nem noluiſti, holocauſtum pro peccato 
non poſtulaſti : mais pour s'accommo- 


der a la foibleſſe humaine: car il eſt 


B3 permis 


ec. 


JO... den 
8 permis de folier auec les petits enfans. 
Peniten- La penitence eſt la choſe la plus fe- 
ce. commandèe, & des principales de la 
religion, mais qui preſuppoſe peché, 
& eſt remede contre iceluy, ſans le. 
quel ce ſeroit de ſoy choſe maunaiſe : 
| car le repentir , la triſteſſe, & affliction 
Iure- d'eſprit eſt mal. Le iurement de meſ- MM 
ment. me, cauſe par l'infidelitè & mefhance | 
humaine , & remede contre icelle ,, ce 
ſont tous biens non de ſoy mais comme 
remedes aux maux. Ce ſont biens 
r qu'ils ſont vtiles & neceſſaires, 
non au rebours. Ce ſont biens com. 
me l'eſternuement & la medecine , 
bons fignes venans de mauuaiſe cauſe 
gulariſon de maux : ce ſont biens, mais 
tels qu'il ſeroit beaucoup meilleur qu'il 
n'y en euſt iamais, & qu'il n'en fuſt 
point beſoin. 
55 Si homme eſt foible a bs vertu, 5 
5+ verite. comme il vient d'eſtre monſtrè, il Peſt 
encore plus à la verite. C'eſt choſe 
eſtrange, Thomme defire naturelle. 
ment ſcanoir la verite , & pour y par- 
venir remu toute choſe : neantmoins 
il ne la peut ſouffrir, quand elle ſe 
preſente , ſon eſclair Peſtonne , ſon 
eſclat Tatterre, ce n'eſt point de ſa fau- 
te, car elle eſt tres belle, tres amiable, 
& tres conuenable a homme 3 
peut. on d'elle dire encore mieux, que 
de la vertu & ſageſſe, que ſi elle ſe 


pounoit bien voir, elle rauiroit & em- 
| ag 


LEVAE Lb: > 31 
braſeroit tout le monde en ſon amour. 
Mais c'eſt la foibleſſe de l'homme qui 
ne peut receuoir & porter une telle 
ſplendeur, voire elle Poftence. Et ce- 
luy qui la luy preſente eſt ſouuent tenu 


pour ennemy, veritas odium parit. C'eſt 


acte d'hoſtilitè, que de luy monſtrer ce 
qu'il ayme & cherche tant. L'homme 


eſt fort a deſirer, & foible a receuoir. 


Les deux principaux moyens qu'il em- 
ploye, pour patuenir à la cognoiſſance 
de la verite , ſont la raiſon & Pexpe- 
rience. Or tous deux ſont ſi toibles & 
incertains (bien que Pexperience beau- 


coup plus) que n'en pouuons rien tl- 


rer de certain. La raiſon a tant de for- 


mes, eſt tant ployable, ondoyante, 
comme ſera dit amplement en ſon 


lieu. L' experience n'en a pas moins, 
les euenemens ſont touſiours diſſem- 
blables. II n'y a rien fi vniuerſel en la 


nature, que la diuerſitéè, rien ſi rare: 


& difficile, voire quaſi impoſſible, que 
la ſimilitude. Et fi l'on ne peut remar- 
quer la diſſemblance, Ceſt ignorance 
& foibleſle. Ce qui s'entend de par- 
faicte & entiere ſemblance & diſſem- 
blance. Car à vray dire tous les deux 
ſont par tout: il n'y a choſe aucune, 
qui ſoit entierement ſemblable & dit- 


ſemblable a vn autre. C'eſt vn inge 


nieux meſlange de nature. | 
Tout ceque deſſus monſtre combien 


eſt grande la foibleſſe humaine au bien, Au mal, 


10 


— 
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a la vertu & à la verite : mais qui eſt 
plus eſtrange , elle eſt auſh grande au 
mal. Car youlant eſtre meſchant , en- 
core ne le peut. il eſtre du tout, & n'y 

laiſſer rien a faire. Il y a touſiours quel. 
que remords, & craintifue confidera- 
tion, qui ramolit & relaſche la vo- 
lonre, & reſerue encores quelque cho. | 
ſe a faire: ce qui a cauſe a pluſieurs 
leur ruine , bien qu'ils euſſent projette 
Ia deſſus leur Glut. C'eſt foibleſſe & 

ſottiſe, dont eſt venu le proueibe a 
leur deſpens, Cu'il ne faut iamais fo- 

lier a demy, oy 

wh Remarquons encore plufieurs autres 
8 effects & teſmoignages de la foibleſſe 
ſions & lhumaine. C'eſt foibleſſe & relatiue de 
refis, Moſer, ny pouuoir reprendre autruy, 
ny eſtre reprins volontiers , qui eſt foi- 

ble on courageux en vn, Peſt auffi 

en autre. Or c'eſt yne grande delica- 

teſſe ſe priuer, ou autruy d'vn ſi grand 

fruit, pour une fi legere & ſuperfi- 

cielle piqueure, qui ne fait que tou- 

cher & pinſſer Poreille. A ce pareil eſt 
voiſin cet autre de ne pouuoir refuſer 

auec raiſon, ny auſſi receuoir & ſouf. 

frir doucement vn refus. . 

12 - Aux fauſſes accuſations & mauuais 
Faux fſoubgons, qui courent & ſe font hors 
1 iuſtice, il ſe trouue double fineſſe, 
fations, Lyne qui eſt aux intereſſez , accuſez & 
ſoubgonnez, cCeſt de fe iuſtifier & 
Y - excuſer trop facilement , ſoigneuſe- 
| e went, 
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ment, & quaſi ambitieuſement. Men- 
dax infamia terret quem niſi mendoſum 2 
C'eſt trahir ſon innocence , mettre ſa 
conſcience & ſon droit en compro- 
mis & en arbitrage, que de plaider 
ainſi, perſpicuitas argumentatione ele- 
yatur. Socrates en iuſtice meſmes ne 
le vouſiſt faire ny par ſoy ni par autruy, 
refuſant d'employer le beau plaider du 


grand Lyſias, & aima mieux mourir. 
L'autre eſt au cas contraire , c'eſt 


quand Paccuſe & preuenu courageux 
ve ſe ſoucie de $excuſer ou juſtifier , 


parce qu'il meſpriſe Paccuſation & 
Paccuſant comme indignes de reſponce 


& iuſtification , & ne ſe veut faire ce 


tort d'entrer en telle lice , practiqué 


par les hommes genereux, par Scipion 
ſour tous pluſieurs fois d'vne fermete 


merueilleuſe: lors les autres s'en of- 


fenſent ou eſtimans cela trop grande 
confidence & orgueil , & ſe pic- 
quans de ce qu'il ſent trop ſon inno- 
cence & ne ſe deſmet pas, ou bien 
imputans ce ſilence & meſpris a faute 
de cœur, deffiance de droict, impuiſ- 
ſance de ſe iuſtifier. O foible humanite, 
que Paccuſe ou ſoupgonne {et defende 
ou ne ſe defende, c'eſt foibleſſe & laſ- 
chete. Nous luy defirons du courage a 
ne s'excuſer, & quand il Pa, nous ſom- 
mes foibles a nous en offencer. 

Vn autre argument de foibleſſe eſt 


de F aſſubjectir & acoquiner a yne Cer- 
0 tame 
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13 raine fagon de viure particuliere , Ceſt 
Molleſe molleſſe poltronne , & delicateſſe in. 
& Deli- digne d'vn honneſte homme, qui nous 
eatefſ*. rend incommodes & defagreables en 
conuerſation, & tendres au mal, au 

cas qu'il faille changer de maniere de 
faire. C'eſt auſſi honte de n'oſer ou 
laiſſer par impuiſſance à faire ce que 

on voit faire a ſes compagnons. II 
faut que telles gens s'aillent cacher & 

viure en leur foyer : la plus belle tagon 

eſt d'eſtre ſouple & ployable a tout, 
& a Pexcez meſmes ſi beſoin eſt , pou- 
. 0 : | 
uoir oſer & ſcauoir faire toutes choſes, 
& ne faire que les bonnes. II fait bon 
prendre des reigles, mais non ſi aſſeruir. 

14 Il ſemble appartenir a foibleſſe & 
Queſte eſtre vne grande ſottiſe populaire de 
des li- courir apres les exemples eſtrangers 
ures, K ſcholaſtiques, apres les allegations, 
ne faire eſtat que des teſmoignages im- 
primez, ne croire les hommes s'ils ne 

ſont en liure n'y verite fi elle weſt 
vieille. Selon cela les ſottiſes fi elles 

ſont en moule , elles ſont en credit & 

en dignite. Or il ſe fait tous les jours 
deuant nous des choſes, que fi nous 
auions Peſprit & la ſuffiſance de les 

bien recueillir, eſplucher, juger viue- 
ment, & troimer leur jour, nous en 
formerions des miracles & merueil- 

leux exemples, qui ne cedent en rien 

a ceux du temps paſſe , que nous ad- 

S mirons tant, & les admirons , pource 

g 6 , I qu'ils 


eſt que Phomme neſt capable que des 
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qu'ils ſont vieux & ſont eſcrits. . 

Encores un teſmoignage de foibleſſe 
choſes mediocres , & ne peut ſouftrir 
les extremitez. Car fi elles ſont petites, 
& en leur monſtre viles, il les deſpriſe 
& deſdaigne comme indignes , & Sof. 
fence de les conſiderer: {i elles ſont 
fort grandes & eſclattantes , il les re- 


life. Le premier touche principalement 
les grands, & ſubtils , le ſecond ſe 
trouue aux plus foibles. | 

Elle ſe monſtre bien clairement à 
Poitie , venue, & au coup ſubit des 
choſes nouuelles & inopinees, qui nous 
ſurprennent & ſaiſiſſent a Vimpouruen : 
car elles nous eſtonnent ſi fort, qu'el- 
les nous oſtent les ſens & la parole, 
diriguit viſu in medio, calor oſſa reli- 
quit, labitur & longo vix tandem tem- 
pora fatur, quelquefois la vie meſmes: 
foient elles bonnes, teſmoin la Dame 


Romaine, qui mourut d'aiſe yoyant 


ſon fils retourné de la deſroutè, So- 
phocles & Denis le tyran: ſoient mau 
uaiſes, comme Diodorus, qui mourut 
ſur le champ de honte, pour ne pou- 
uoir deſuelopper vn argument. | 
Encores ceſtui cy , mais qui ſera 


double, & de deux fagons contraires. 
Les vns cedent & ſont vaincus par les 
larmes & humbles ſupplications d'au- 
truy, & ſe piquent du courage de la 
EY B53 brauerie, 
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Aux ex- 
tremite⁊. 


doubte, les admire, & $'en ſcanda- 
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brauerie , les autres au rebours ne 
- Seſmeuuent par toutes les ſubmiſſions. 
& plaintes, & ſe laiſſent gaigner a la 
conſtance & reſolution. Il n'y a point 
de doubte, que le premier ne vienne 
de foibleſſe: auſſi fe trouue-il volon- 
tiers Es ames molles & vulgaires. Mais 
le ſecond n'eſt ſans difficultèe, & ſe 
trouue en toute ſorte de gens. Il ſem- 
ble que ſe rendre a la vertu & a vne 
vigueur maſle & genereuſe , eſt dame 
forte auſſi & genereuſe: Et il eſt vray, 
S'il ſe fait par eſtimation & reuerence 
de la vertu, comme fit Scanderberch 
receuant en grace vn ſoldat pour a- 
uoir veu prendre party de ſe defendre 
contre luy , Pompeius, pardonnant a la 
ville des Mammertins en conſideration 
de la vertu du citoyen Zenon , PEmpe- 
reur Conrad pardonnant au Duc de 
Bauieres & autres hommes aſſiegez, 
pour la magnanimite des femmes, qui 
les luy deſroboient & emportoient ſur 
leurs teſtes. Mais fi c'eſt par eſtonne- 
ment & effray de ſon eſclat, comme 
le peuple Thebain qui perdit le ceeur 
oyant Epaminondas accuſe , raconter 
ſes beaux faicts & luy reprocher auec 
fierte ſon ingratitude , c'eſt foibleſſe & | 
laſchere : le fait d'Alexandre meſpriſant 
la braue reſolution de Betis prins auec 
la ville de Gaza où il commandoit, ne 
fut de foibleſſe ny de courage, mais de 
colere laquelle en luy ne teceuoit bride 
ny moderation aucune. CAA 


CESS] 
WEST) 
Bs 


inn. 3 
CELL Y. --: 
III. Inconſtance. 


7 Homme eſt vn ſubject merueilleu- 
8 ſement diuers & ondoyant, ſur le- 
quel il eſt tres. mal aiſè d'y aſſeoir juge- 
ment aſſeurè, jugement, dis- ie, vnt- 
uerſel & entier, a cauſe de la grande 
contrariete & diſſonance des pieces 
de noſtre vie. La pluſpart de nos ac- 
tions ne ſont que ſaillies & bouttees 
pouſſèes par quelques occaſions : ce ne 
ſont que pieces raportees. L'irreſolu- 
tion d'vne part, puis Pinconſtance & 
I'inſtabilite eſt le plus commun & ap- 
parent vice de la nature humaine. Cer- 
tes nos actions ſe contrediſent ſouuent 
de fi eſtrange facon, qu'il ſemble im- 
poſſible qu'elles ſoient parties de meſ. 
me boutique. Nous allons apres les in- 
clinations de noſtre appetit, & ſelon 
que le vent des occaſions nous emporte, 
non ſelon la raiſon, at nil poteſt eſſe 
æquabile, quod non à certa ratione profi- 
ciſcatur. Auſſi nos eſprits & nos hu- 
meurs ſe meuuent auec les mouue- 
mens, du temps, tales ſunt hominum 
mentes, quali pater ipſe Iupiter auctifero 
luſtravit lampade terras. La vie eſt vn 
mouuement inegal, irregulier, multi 
forme. En fin nous neus remuons & 
troublons nous meſmes par Finſtabilite 
de noſtre poſture. Nemo uon N poo 
| | Ch ſilium 
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ſilium mutat & votum ; moda uxorem 
vult, modo amicam , modo regnare vult, 
modo non eſt eo officioſior ſervus , nunc 
pecuniam ſpargit , nunc rapit , modo frugi 
videtur & gravis, modo prodigus & ra- 
nus, mutamus ſubinde perſonam, - 


Quod petit, ſpernit , repetit quod nuper omifit, 


LEftuat, & vite diſconvenit ordine toto. 85 
L'homme eſt Panimal de tous le plus 
difficile a ſonder & cognoiſtre: car c'eſt 
le plus double & contrefait, le plus 
couuert & artificiel, & y a chez luy 
tant de cabinets & d'arriereboutiques, 
dont il ſort tantoſt homme, tantoſt ſa- 
tyre, tant de ſouſpirails, dont il ſouffle 
tantoſt le chaud, tantoſt le froid, & 
don il ſort tant de fumèe. Tout ſon 
branler & mouuoir weſt qu'yn cours 
perpetuel derreurs : le matin naiſtre, 
le ſoir mourir , tantoſt aux ceps, tan- 
toſt en liberté, tantoſt vn Dieu, tan- 
toſt vne mouche. 11 rit & pleure d'vne 
meſme choſe. Il eſt content & mal 
content. Il veut , & ne ſcait en fin ce 
qu'il veut, | 
CHAP Th. 
1. Miſere, 


W le grand & principal traict 


” Mifere de ſa peinture, il eſt, comme a 
rovre eſté dit, vain, foible, freſle , inconſ- 


de home tag au bien, a la felicite, à Paiſe, 
me. mais il eſt fort, robuſte, conſtant & 
endurcy à la miſere. C'eſt la miſere 
meſmes 
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meſmes toute vifue, c'eſt en vn mot 
exprimer Phumanite : car en luy eſt 


toute miſere, & hors de luy il n'y en 


na point au monde. C'eſt le propre de 
homme d'eſtre miſerable, le ſeul hom- 


me, & tout homme eſt touſiours mi- 


ſerable, comme ſe verra. Qui voudroit 


repreſenter toutes les parties de la mi- 
ſere humaine, faudroit diſcourir toute 
ſa vie, ſon eſtre, ſon entree, ſa duree, 


= ſa fin. Ie n'entreprens donc pas cette 
beſongne , ce ſeroit ceuure ſans fin: & 


puis c'eſt vn ſubje& commun traite par 
tous, mais je veux icy Cotter certains 


poincts, qui ne ſont pas communs, 


ne ſont pas prins pour miſeres, ou 
bien que Pon ne ſent & l'on ne conſi- 
dere pas aſlez, combien qu'ils ſoyent 
les plus preſſants, fi Pon ſęauoit bien 
juger. 8 Lo 

Le premier chef & preuue de la mi- 
ſere humaine eſt, que ſa production, 


1 * 


o 


1 
En fon 


| a l ee. commen- 
ſon entree eſt honteuſe, vile, vilaine, , 


ment & 


meſpriſee : ſa ſortie , ſa mort & ruine /; fn. 


glorieuſe & honorable. Dont il ſemble 
eſtre vn monſtre & contre nature, puis 
qu'il y a honte a le faire, honneur a 
le deffaire. Noſt /i noſmet pœnitet & pudet. 
Sur cecy voicy cinq ou ſix petits mots. 
L'action de planter & faire Phomme 


eſt honteuſe , & toutes ſes parties, les 


approches , les apprets , les outils, & 
tout ce qui y ſert, eſt-tenu & appelle 
honteux, & n'y a rien de ſi honteux 
| en 


2. 


> 
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perdre & truer honorable, & ce qui y 


coſtéè, en la main, ſur les eſpaules. 
L'on ſe deſdaigne d'aller voir naiſtre | 


delles pour le voir mourir , Pon exe. 


pette, l'on le combat & en fait on car- 


_ aſſignee pour ceux qui ſgauent faire, 
re, touts honneurs, grandeurs , richeſ- 
ſes, dignitez, empires, triomphes, 
Les deux premiers hommes du monde 


cun d'eux (comme dit Pline) plus d'vn 
million d'hommes, & ren ont fait, 


pour le ſeul plaiſir & paſſe- temps, aux 
yeux du peuple ſe faiſoient des carna- 


en la nature humaine. L'action de le 


ſert, eſt glogieux: Von le dore & en. 
richit, l'on s'en pare, Pon le porte au 


vn homme, chacun court & s'aſſem. 
ble pour le' voir mourir, ſoit au lict, 
ſoit en la place publique, ſoit en la- 
campagne raze. On ſe cache, on tue 
la chandelle pour le faire, Pon le fait 
a la deſrobee ; c'eſt gloire & pompe 
de le desfaire, l'on allume les chan. 


cute en plain jour, l'on ſonne la trom- 


nage en plain midy, II n'y a qu'vne 
maniere de faire les hommes; pour les 
desfaire & ruiner mille & mille mo- 
yens, inuentions, artifices. II n'y a | 
aucun loyer, honneur, ou recompenſe 


multiplier , conſeruer Phumaine. natu- 


trophees ſont decernez a ceux, qui la | 
ſcauent affliger , troubler , deſtruire. 


Alexandre & Cæſar ont desfait cha- 


ny laiſſe apres eux. Et anciennement 


L 


ges 
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ges publics d'hommes, Homo ſacra res Senee, 
per jocum & luſum occiditur ; fatis pecta- Tertul. 
culi in homine mors eft : innosentes in lu. 2 
dum veniunt-ut publica voluptatis hoſtiæ he 
# fant, Il y a des nations, qui maudiſſent 
leur naiffance , beniſſent leur mort. 
Quel monſtrueux animal, qui ſe fait 
= horreur a ſoy-meſme? Or rien de tout - 
cecy ne ſe trouue aux beſtes, ny au 
monde. | 
Le ſecond chef & teſmoignage de 3 
ſa miſere eſt au retrancher des plaiſirs, Se pri- 
ſi petits & chetifs qui luy appartien- % 4es 
nent (car des purs, grands, & entiers ds. 
il n'en eſt capable, comme a eſte dit 
en ſa foibleſſe) & au rabatre du nom- 
bre & de la douceur diceux , quel 
monitre ? qui eſt ennemy de ſoy-meſ- 
me, ſe deſrobe & ſe trahiſt ſoy-meſ- 
me, a qui ſes plaiſirs peſent, qui ſe tient 
au malheur. Il y en a qui euitent la 
ſante, Yallegrefle , la joye , comme 
choſe mauuaiſe. O miſeri quorum gau- 
dia crimen habent. Nous ne ſommes in. 
genieux, qu'a nous mal mener, C'eſt 
le vray gibier de la force de noſtre 
eſprit. 
Il y a encore pis, Veſprit humain 
n'eſt pas ſeulement rabat-joye , trouble. Se foger 
feſte, ennemy de ſes appetits naturels oe” 
& juſtes plaiſirs, comme je viens de _— 
dire, mais encores il eſt forgeur de 
maux. Il ſe peint & figure, craint, 
fuit „ abhorre , comme bien grands 
' malix, 
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maux, des choſes qui ne ſont aucune- 
ment maux en ſoy, & en verite , & 
que les beſtes ne craignent point, mais 
qu'il s'eſt feint par ſon propre diſcours 
& imagination eſtre tels, comme ſont, 


weſtre aduance en honneur , grandeur, | 
biens. Item cocuage , ſterilite d'enfans, 


la mort. Car a vray dire il n'y a que 
la douleur , qui ſoit mal, & qui ſe ſente. 
Et ce qu'aucuns ſages ſemblent crain- 5 
dre ces choſes, ce neſt pas a cauſe 
d' elles, mais a cauſe de la douleur, | 
qui quelquefois les accompagne de | 
pres. Car ſouuent elle deuance, & cit | 
auant-coureuſe de la mort, & quelque- . 
fois ſuit la diſette, des piens , de credit, 
& d'honneur. Mais oftez de ces choſes 
la douleur , le reſte reſt que fantaſie, 
qui ne loge queen la teſte de l' homme, 
qui ſe taille de la beſongne pour eſtre 
miſerable, & imagine à ces fins des 


faux maux outre les vrays, employant 


& eſtendant ſa miſere, au lieu de la 
chaſtrer & racourcir : les beſtes ſont 
exemptes de ces maux , & par ainſi na- 
ture ne les juge pas tels. 

Quant a la douleur, qui eſt le ſeul 


22 6 G vray mal, l' homme y eſt du tout ne, & 
propre a 
la dou- 


leur, 


tout propre: les Mexicaines ſalüent les 
enfans ſortans du ventre de leur mere 
en ces mots, Enfant, tu es venu au 
monde pour endurer, endure, ſouffre, 
& tals toy. Que la douleur ſoit comme 
naturelle a homme , & au contraire 
I'indolence 


an. — — . IIS 


I. WW 
Pindolence & le plaiſir choſe eſtran- 


gere, il appert par ces trois mots. Tou- 


tes les parties de Phomme ſont capables 
de douleur , fort peu capables de plaiſir. 


Les parties capables de plaifir n' en peu- 


uent receuoir, que d'vne forte ou de 
deux: mais toutes peuuent receuoir vn 
tres grand nombre de douleurs toutes 


== difterentes, chaud, froid, piqueure, 
froiſſeure, fouleure ; eſgratigneure el. 
corcheure, meurtriſſeure , cuiſſon, 


langueur, extenſion, oppreſſion, rela- 


xation, & infinis autres, qui n'ont 


point de nom propre, ſans conter ceux 
de ame, tellement que Phomme eit 
plus puiſſant a ſouffrir qu'a exprimer. 


| homme ne peut gueres durer au 
plaiſir: le plaiſir du corps eſt feu de 
| paille : s'il duroit, il apporteroit de 


Pennuy & deſplaiſir; mais les douleurs 


durent fort long temps, & n'ont point 
leurs certaines ſaiſons, comme les plai- 
| firs. Auſſi Pempire & commandement 


de ld douleur eſt bien plus grand, plus 
vniuerſel, plus durable, & en vn mot 


plus naturel, que du plaiſir. 


A ces trois Pon peut adjouſter autres 


trois, douleur & deſplaiſir eſt bien plus 


= frequent , & vient bien plus ſouuent, le 


plaiſir eſt rare, le mal vient facilement 


7 de ſoy meſme ſans eſtre recherche, le 


plaiſir ne went point volontiers, il ſe fait 
rechercher, & ſouuent acheter, plus 


cher qu'il ne vaut: le plaiſir n'eſt ja- 
| mais 


2 
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mais pur, ains touſiours deſtrempe & i 


meſle auec quelque aigreur , & y a tou- 
ſiours quelque choſe a redire: mais la | 
douleur & le deſplaiſir ſouuent tout en. 


tier & tout pur. Apres tout cela le pire Þ 


de noſtre marche , & qui monſtre eui. 
demment la miſere de noſtre condi- | 


tion, eſt, que Pextreme volupre & 


plaiſir ne nous touche point tant, 
qu'vne legere douleur. Segnius homine: 


bona , quam mala ſentiunt , nous ne ſen. 
tons point Pentiere ſante comme la | 
moindre des maladies , pungit in cute 


ix ſumma violatum plagula corpus, quan- 
do valere nil quemquam movet. - 
Ce n'eſt pas aſſez , que Phomme 


Par me- ſoit de fait & par nature miſerable, | 
moire & & qu'outre les vrais & ſubſtantiels 
entiipe- maux, il s'en feigne & gen forge de 


non. 


faux & imaginez, comme dit eſt: II 
faut encores qu'il les eſtende, allon- 
ge, & face durer & vivre tant les vrais 


que les faux, plus qu'ils ne peuuent , 


tant il eſt amoureux de miſere; ce 
qu'il fait en diuerſes fagons, Premiere- 
ment par memoire du paſse , & antici- 
pation de Paduenir , nous ne pouvons | 
faillir d'eſtre miſerables , puis que nos 
principaux biens , dont nous nous glo- 


rifions ſont inſtrumens de miſeres, me- 
moire & prouidence, futuro torquemur 


& preterito , multa bona noſtra nobis no- 
cent , timorts tormentum memoria redu- 
ci , providentia anticipat nemo, pra ſen- 

| ti bus 
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tibus tantum miſer eſt. Eſt- ce pas gran- 
de enuie d'eſtre miſerable, que de n'at- 
tendre pas le mal qu'il vienne, mais 
aller rechercher, le prouoquer a ve- 
nir? comme ceux qui ſe tuent de la 


peur qu'ils ont de mourir, Ceſt-a-dire 


preoccuper par curioſite , ou foibleſſe 
& vaine apprehenſion les maux & in- 
conueniens, & les attendre auec tant 
de peine, & dalarme , ceux meſmes , 
qui par aduanture ne nous doivent point 
toucher. Ces gens icy veulent eſtre mi- 


= ſerables auant le temps, & doublement 


miſerables par vn real ſentiment de la 
miſere , & par vne longue premedita- 


2 tion d'icelle, qui ſouuent eſt cent fois 


pire que le mal meſmes.. Minus afficit 
ſenſus fatigatio , quam cogitatio. L'eſtre 
de la miſere ne dure pas aſlez , il faut 
que Veſprit Pallonge , Peſtende , & 
auant la main $en entretienne. Plus do- 
let quam neceſſe eſt , qui ante dolet quam 
neceſſe eſt. Les beſtes ſe gardent bien 
de ceſte folie & miſere, & ont a dire 
grand mercy a nature de ce qu'elles 
n' ont point tant d'eſprit, tant de me- 


moire, & de prouidence. Cæſar diſoit 
bien que la meilleure mort eſtoit la 


moins premeditee. Et certes la prepara- 


tion à la mort à donnè à pluſieurs plus 


de tourment, que la ſouffrance meſ- 
mes. Ie n'entens icy parler de ceſte 
premeditation vertueuſe & philoſophi- 
que, qui ęſt la trempe par laquslle a- 

np 3 
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me eſt rendue inuincible, & eſt forti. 
fice a l'eſpreuue contre tous aſſauts & 
accidens, de laquelle ſera parle : mais 
de ceſte paoureuſe:, & quelquefois 
fauſſe, & vaine apprehenſion des maux, 
qui peuuent aduenir, laquelle afflige , 
& noircit de fumee toute la beante , & 
ſerenite de Pame, trouble tout ſon re- 


pos, & ſa joye, il vaudroit mieux du 


tout s'y laiſſer ſurprendre. Il eſt plus fa- 


eile, & plus naturel n'y penſer point 


du tout. Mais laiſſons encore ceſte an- 
ticipation de mal. Tout ſimplement le 
ſoin & penſement penible & beant 
apres les choſes aduenir, par eſperan- 
ce, deſir, crainte , eſt vne tres- grande 
miſere. Car outre que nous n'auons 


aucune puiſſance ſur l'aduenir, moins 


cap. 3. 


TIS, 
Par re- 


cherche. 
inquiete. 


que ſur le paſſe ( & ainſi c'eſt vanite' 
comme a eſtè dit) il nous en demeure 
encores du mal & dommage , Calamito- 


ſus eſt animus futuri anxius, qui nous 


deſrobe le ſentiment, & nous oſte la 
jouyſſance paiſible des biens preſens, 
& empeche de nous y raſſoir, & con- 
tenter. | e 
Te reſt pas encore aſſez, car afin 
qu'il ne luy manque jamais matiere de 
miſere, voire qu'il y en aye touſiours 
a foiſon ; il va touſiours furetant, & 
recherchant auec grand eſtude les cau- 
ſes & alimens de miſere. Il ſe fourre aux 
affaires de gayete de cœur, & tels que 
quand ils s'offriroient a luy il leur de- 
| | uroit 
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uroit tourner le dos: ou bien par vne in- 
quietude miſerable de ſon eſprit , ou 
pour faire l'habile, Pempeſche, & l'en- 
tendu; c'eſt à dire le for & miſerable , 


il entreprend, & remue beſongne nou- 
uelle, ou s'entremeſle de celle d' autruy, 


Bref il eſt fort, & inceſſamment agite 
de ſoin & penſemens, non ſeulement 
inutiles & ſuperflus, mais eſpineux, pe- 
nibles & dommageables , tourmenté 
par le preſent, ennuye du paſſe , an- 
goiſſè pour Vaduenir , qui ſemble ne 
craindre rien plus, que de ne pouuoir 
pas eſtre afſez miſerable: dont Pon peut 
juſtement s'eſcrier, © pauures gents 
combien endures-yous de maux volon- 
taires, outre les neceſſaires que la na- 

ture vous enuoye 2 Mais quoy 7+ hom- 
me ſe plaiſt en la miſere, il s'opiniaſtre 
a remaſcher, & remettre continuelle- 
ment en memoire les maux paſſez. II 
Zeſt ordinaire a fe plaindre, il encherit 
Z quelquesfois le mal & la douleur , pour 
petites & legeres choſes, il ſe dira le 
plus miſerable de tous , eſt quedam do- 
lendi voluptas. Or Ceſt encores plus 


grande miſere trop ambitieuſement fai- 


re valoir la miſere, que ne la cognoiſtre 
& ne ſentir pas. Homo animal queru- 
lum, cupide ſuis incumbens miſerits. 


Le voila donc bien miſerable & natu- 


We 


8 


Aux re- 


rellement & volontairement , en vèrité „ 4, 
& par imagination, par obligation, & de miſa- 
de gayete de cœur. Il ne Veſt que trop, res, 
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& il craint de ne Teſtre pas aſſez, & 
_ eſt tou ſiours en queſte , & en peine de 


Sen rendre encores d' auantage. Voyom 
maintenant comment, quand il vient a 
le ſentir & s'ennuyer de quelque cer. 
taine miſere ( car il ne ſe laſſe jamais de 
Feſtre enpluſieurs fagons, ſans le ſen. 
tir, ) il ſcait pour en ſortir , quels ſont ſes 
remedes contre le mal. Certes tels qu'il; 
importunent plus que le mal meſmes 


qu'il veut guarir: de forte que voulants 


ſortir d'vne miſere, il ne la fait que 
changer en vne autre, & peut eſtre 


pire. Mais quoy, encores le changemen 


le delete, au moins le ſoulage , il pen. 
ſe guarir le mal par vn autre mal, 


cela vient d'vne opinion qui tient le, 


monde enchante & miſerable , qu'il 
n'y a rien vtile ;$'il n'eſt penible , rien 
ne vaut, $'il ne couſte , Paiſance luy eſt 
ſuſpecte. Cecy vient encores de plus 
haut, c'eſt choſe eſtrange, mais veri. 
table, & qui conuainct homme d'eſ. 
tre bien miſerable , qu' aucun mal ne 
Sen va que par vn autre mal, ſoit au 
corps, ou en l' ame. Les maladies ſpiri. 
tuelles & corporelles ne ſont guaries & 


chaſsees que par tourment, douleur , 


peine, les ſpirituelles par pœnitences; 
veilles, jeuſnes , haires, priſons , dil. 
ciplines, qui doiuent eſtre vrayement 
afflictions & poignantes, car ſi elles ve. 
noient a plaiſir ou commodite , elles 


les 
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les de meſme par medecines, inciſions, 


cauteres, diettes, comme ſentent bien 


ceux qui ſont oblige? aux regles mede- 
cinzles , Ils ſont battus d'vne part du 
mal. qui les poingt, & d'autre de la re: 
gle qui les ennuye. 

Toutes les miſeres ſuſdites ſont cor- 


9 
Miferes 


porelles , ou bien mixtes & communes , 
ſpiri 


' a Feſprit '& au corps, & ne monient 
gueres plus haut que Pimagination & 
fantaſie. Conſiderons les plus fines & 
ſpirituelles, qui ſont bien plus miſeres, 
comme eſtans erronèes & malignes, 
plus actiues & plus ſiennes, mais beau- 
coup moins ſenties & aduoudes : > ce 
qui rend l' homme encores plus & dou- 
blement miſerable, ne ſentant que ſes 
maux mediocres, & non les. plus 
grands, voire 'on ne les luy oſe dire 
ny toucher, tant il eſt confit & deplore 
en ſa miſere : Si faut il en paſſant & 
tout doucement en dire quelque choſe, 
au moins le guigner &. monſtrer au 
doigt de loin, afin de luy donner occa- 
ſion d'y regarder & penſer , Puis que 
de ſoy-meſmes il ne s'en aduiſe pas. 
Premierement pour le regard de Pen- 
. tendement , eſt ce pas vne eſtrange & 
piteuſe miſere de Phumaine: nature , 

qu'elle ſoit toute conficte en erreur & 


elles. 


De Pen. 


tende- 
ments. 


aueuglement : la plus part des opinions 


communes & vulgaires , voire les plau- 
ſibles & receues auec reuerence ſont 
fauſſes & erronées, & qui pis eſt la 
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pluſpart incommodes a la ſociete hit. 
maine. Et encores que quelques ſages , 
qui ſont en fort petit nombre, ſentent 
mieux que le commun, & jugent de 
ces opinions comme il faut, fi eſt-ce 
que quelquesfois ils $'y laiſſent empor- 
ter, fi-non en toutes & touſiours, mais 
a quelques vnes & quelquesfois : ii 
faut eſtre bien ferme & conſtant pour 
ne ſec laiſſer emporter au courant, 
bien ſain & preparè pour ſe garder net 
d'vne contagion fi vniverſelle : les opi- 
nions generales receues auec applaudiſ. 
ſement de tous & ſans contradiction ſont | 
comme vn torrent, qui emporte tout: 
proh ſuperi quantum mortalia pectora 
cece noctis habent ! 6 miſeras hominum 
mentes & pectora cæca, qualibus in tene- 
bris vita quantiſq; periclis degitur hoc evi 
quodcunque eſt 1 Or ce ſeroit choſe 
bien longue de ſpecifier & nommer 
les foles opinions, dont tout le monde 
eſt abbreune. Mais en voicy quelques 
vnes, qui ſeront traitèes plus au long 
en leurs lieux. 


. 7x, luger des aduls & conſeils par 


3-6 . les euenemens, qui ne ſont aucune- 

ment en noſtre main, & qui deſpen- 

dent du ciel. 

. I. 2. 2, Condamner & rejetter toutes cho. 
ſes, mceurs . opinions, loix , couſtu- 
mes, obſeruances , comme barbares 
& mauuaiſes, ſans ſęauoir que c'eſt & 
les cognoiſtre, mais ſeulement parce 
: 1 qu'elles 


En I. = 
qu'elles nous ſont inufitees & eſlon- 
gnees de noſtre commun & ordinaire, | 
3. Eſtimer & recommander les cho. V. I. 2. 
ſes a cauſe de leur nouuelletè, ou ra- © 10. 
rete, ou eſtrangete, ou difficultè, qua- 
tre engeoleurs, qui ont grand credit 
aux eſprits populaires: & ſouuent tel- 
les choſes ſont vaines, & non a eſti- 
mer, ſi la bonte & vtilitè n'y ſont joinc- 
tes; dont juſtement fut meſpriſe du 
Prince, celuy , qui ſe glorifioit de ſga- 
uoir de loin jetter & paſſer les grains de 
mil par le trous d'vne eſguille. 
4. Generalement toutes les opinions 
= ſuperſtitieuſes , dont ſont affeublez les 
enfans, femmes, & eſprits foibles. 
5. Eftimer les perſonnes par les Au meſs 
biens, richeſſes, dignitez , honneurs, 
& meſpriſer ceux qui men ont point, 
comme ſi Pon iugeoit d'vn cheual par 
la bride & la ſelle. = 
6. Eſtimer les choſes non ſelon leur 
| vraye, naturelle & eſſentielle valeur, 
qui eſt ſouuent interne & ſecreite, 
mais ſelon la monſtre & la parade, 
ou le bruit commun. 
F. Penſer bien ſe venger de ſon enne- 
my en le tuant: car c'eſt le mettre à 
= Pabry & a couuert de tout mal, & 
Z $y mettre ſoy : c'eſt luy ofter tout le 
reſſentiment de la vengeance , qui eſt 
| toutesfois ſon principal effect, cecy ap- 
partient auſſi a la foibleſſe. 2 
8. Tenir a grand injure & deſeſti- 
wx C2 mer 
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mer comme miſerable vn homme, pour 
eſtre cocu: car quelle plus grande fo- 
lie en jugement , que d'eſtimer moins 
vne perſonne ., pour le vice d'autruy, 
qu'il n'approuue pas? Autant ce ſem- 
ble en peut on dire d'vn baſtard. 
9. Eſtimer moins les choſes preſen- 
tes, ou qui ſont noſtres, & deſquel- 


les nous jouyſſons paiſiblement, mais 


les eſtimer quand on ne les a point, 
ou pource qu'elles ſont à autruy, com. 
me fi la preſence & le poſſeder raua- 
loit de leur valeur, & le non auoir 
leur accroifloit. Virtutem incolumen 
odimus, ſublatam ex oculis quæ rimus invi- 
di. C'eſt pourquoy nul Prophete en ſon 
pays. Auſſi la maiſtriſe, & Pauthorite 
engendre meſpris de ce qu'on tient & 
regentè, les maris regardent deſdai- 
gneuſement leurs femmes, & pluſieurs 


peres leurs enfans : veux. tu, dit le bon 
compagnon, ne Paymer plus, eſpouſe | 


la. Nous eſtimons plus le cheval , la 


maiſon , le-valet Cautruy , pource # 
qu'il eſt a autruy, & non a nous. C'eſt 
choſe bien eſtrange d'eſtimer plus les 
choſes en Pimagination qu'en la rea- 


lite , comme on faict toutes choſes ab. 
ſentes & eſtrangeres , ſoit auant les | 
auoir , ou apres les avoir eues. La | 
cauſe de ce en tous les deux cas, ſe 
peut dire quauant les auoir Pon les ef. | 
time non ſelon ce qu'elles valent , 


mais ſelon ce que Pon s'eſt imagine 


: qu'elles 


I. 

qu'elles ſont, ou qu'elles ont eſte van- 
tees par autruy : Et les poſſedant Pon 
ne les eſtime que felon le bien & le 
profit que Von en tire. Et apres quel- 
les nous ſont oſtèes Pon les conſidere 
& regrette toutes entieres & en blot, 
ou auparauant l'on n'en jouiſſoit 80 
vſoit on que par le menu, & par pie 
ces ſucceſſiuement : car l'on penſe 
qu'il y aura touſiours du temps aſſez 
pour en jouyr: & a peine $appergoit- 
on de les auoir & tenir. Voila pour- 
quoy le dueil eſt plus gros & le regret 
de ne les auoir, que le plaiſir de les 
tenir: mais en cecy il y a bien autant 
de foibleſſe, que de miſere. Nous n' a- 
uons la ſuffiſance de jouyr, mais ſeu- 
lement de deſirer. Il ya vn autre vice 
tout contraire, qui eſt de s'arreſter 
& agreer tellement a ſoy meſmes & 2 
ce qu'on tient, que de le preferer a 
tout le reſte , & ne penſer rien meil- 
leur. $i ceux cy ne ſont plus . ſages 
que les autres, au moins ſont. ils plus 
heureux. — | 
10. Faire le zele a tout propos , 
mordre a tout, prendre a cœur & ſe 
monſtrer outrè & opiniaſtre en toutes 
choſes, pourueu qu'il aye quelque 
beau & ſpecieux pretexte de juſtice , 
1 „bien public, amour du peu- 
ple. 


11. Faire Pattrifte , l'afflige & pleu. Cy apres 
reur en la mort ou accident d'autruy, 7 


3 
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& penfer que ne s' eſmouuoir point ou 
que bien peu, c'eſt faute d'amour & 
d'affection, il y a auſſi de la vanite. 

V. I. 2. 12. Eſtimer & faire conte des actions, 

c. 10. qui ſe font auec bruit, remuëment, eſ- 
clat: deſeſtimer celles qui ſe font au- 
trement, & penſer que ceux qui pro- 
cedent de ceſte fagon ſombre, douce 

- & morne, ne font rien, ſont comme 
ſommeillans & ſans action, bref eſti- 
mer plus Vart que la nature.*Ce qui 
eſt enfle , bouffy & releue par eſtude , 
qui eſclatte , bruit & frappe le ſens 
( c'eſt tout artifice) eſt plus regarde & 
eſtime , que ce qui eſt doux, ſimple , 
yny, ordinaire, c'eſt a dire naturel, 
celuy la nous eſueille, ceſtuy - cy nous 
endort. | 7 

13. Apporter de mauuaiſes & ſiniſ- 
tres interpretations aux belles actions 

« d'autruy, & les attribuer a des viles 

i $4 \ & vaines ou vicieuſes cauſes ou occa- 
| ſions, comme ceux qui rapportent la 

mort du jeune Caton a la crainte qu'il 
auoit de Ceſar , dont fe pique Plutar- 
que, les autres encores plus ſottement 

„ a Pambition. C'eſt vne grande maladie 

: de jugement , qui vient ou de malice & 

corruption de volonte & de mœurs, ou 

| denuie contre ceux, qui valent mieux 
| qu'eux, ou de ce vice de ramener ſa 

1 creance a ſa portee & meſurer autruy 

; a ſon pied , ou bien pluſtoſt que tout 


cela, a foibleſſe pour n'auoir pas la 
| veue 


23 — n = 4 
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yeue aſſez forte & aſſeurèe a conceuoir 
la ſplendeur de la vertu en fa purete 
naitue, Il y en a qui font les ingenieux 
& ſubtils a deprauer ainſi & obſcurcir 
la gloire des belles actions, en quoy 
ils monſtrent beaucoup plus de mau. 
uais naturel, que de ſuffiſance, c'eſt 
choſe ayſee, mais fort vilaine. 

14. Voicy encores apres tout, vn 
vray r qui de la miſere ſpiri- 


tuelle, Mais qui eſt fin & ſubtil, c'eſt 
que l'eſprit humain en ſon bon ſens, 
paiſible , raſſis, & ſain eſtat , n'eſt ca- 
pable que de choſes communes , ordi- 
naires, naturelles, mediocres. Pour 
eſtre capable des diuines , ſur-naturel- 
les, comme de la diuination, prophe- 
tie, revelation , inuention , & comme 
Pon dit , entrer au cabinet des Dieux , 
faut qu'il ſoit malade , diſloque , deſ- 
place de ſon aſſiette naturelle, & 
comme corrompu, correptus , ou par 
extrauagance , extaze , enthouſiaſme , 
ou par aſſopiſſement: d'autant que, 
comme lon ſgait, les deux voyes natu- 
relles d'y paruenir ſont la fureur, & 
le ſommeil. Et ainſi Veſprit neſt ja- 
mais fi ſage, que quand il eſt fol, ny 
plus veillant que quand il dort : Iamais 
ne rencontre mieux, que quand il va 
de coſte & de trauers: ne va, vole & 
ne voit fi haut, que quand il eſt ab. 
batu, & au plus bas. Et ainſi faut qu'il 
ſoit miſerable, comme perdu & hors 
| C4 de 
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de ſoy, pour eſtre heureux. 


15. Finale ment y pourroit- il auoir 


plus grande faute en jugement, que 
n'eſtimer point le jugement, ne Vexer. - 


cer, releuer , & luy preferer la me- 
moire & PVimagination ou fantaſie ? 


Voyons ces grandes, does, & belles 


harangues, diſcours, legons , ſermons, 
liures , que Pon eſtime & admire tant, 
produictes par les plus grands hommes 
de ce fiecle (ren excepte quelques vns 
& peu) queſt-ce tout cela, qu'vn en- 


taſſement & enfileure d'allegations, vn 


recueil & ramas du bien d' autruy (u- 
ure de memoire, & diuerſe legon , & 
choſe treſaiſèe, car cela ſe trouue tout 
triè & arrange : tant de liures ſont faits 
de cela) auec quelques poinctes & vn 
bel agencement ( ceuure de l'imagina- 


tion) & voila tout? Ce n'eſt ſouuent 


10 
De la vo- 
donate. 


que vanite, & n'y reluit aucun traict 
de grand jugement, ny d'inſigne vertu: 
Auſſi ſouuent ſont les autheurs d' vn ju- 
gement foible & populaire, & cor. 
rompus en la volonte.. Combien eſt. il 
plus beau d'ouyr vn payſant, vn mar- 
chand, parlant en ſon patois c di- 
ſant de belles propoſitions & veritez , 
routes ſeiches & crues, ſans art ny 
facon, & donnant des aduis bons & | 
vtiles , produits d'vn ſain fort & ſolide 
jugement. 

En la volonté y a bien autant ou 


_ de miſeres, & encores plus miſe. 
rables 
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rables, elles ſont hors nombre : en 


voicy quelques vnes. | 
1. Vouloir pluſtoſt apparoir homme 
de bien, que de Teſtre, Veſtre pluſtoſt 


a autruy qu'a ſoy, 


2. Eitre beaucoup plus prompt & vo- 
lontaire a la vengeance de Poffenſe, quꝰà 
la recognoiſſance du bien fait, telle- 


ment que C'eſt coutuèe & regret que 


recognoiſtre, plaiſir & gain de ſe ven- 
ger, preuue de nature maligne gratis 
one ti eſt , ultio in quæſtu he betur. | 


3. Eſtre plus aſpre a hayr qua ay- 


mer, a meſdire qu'a louer, ſe paiſtre 


& mordre plus yolontiers & auec .plus 


de plaiſir au mal qurau bien d' autruy, 
le faire plus valoir, s'eſtendre plus à 


en diſcourir, y exercer ſon ſtile, teſ- 


moins tous les Eſcrinains , Orateurs 


& Pottes, qui ſont laſches à reciter 


le bien , eloquents au mal. Les mots, 


les inuentions , les figures, pour meſ- 


dire, ſont bien autres, plus riches, 
plus emphatiques, & fignificatiues , 


gu'au bien dire & louer. 5 | 
4. Fuir a malfaire , & entendre au I, 2. c. ge 


bien, non par le bon reſſort pure- 
ment, par la raiſon naturelle , & pour 
Pamour de la vertu, mais par quel- 


qu'autre conſideration eſtrangere, quel- 
quefois laſche & ſordide de gain & 


profit, de vaine gloire , d'eſperance,, 
crainte, de couſtume , de compagnie, 


bref non pour ſoy & ſon devoir fim- 
Ip Cs plement, 


n èÄ5T LWL .- 
plement, mais pour quelque occaſion, 
& circonſtance externe. Tous ſont 
gens de bien par occaſion & par acci- 
dent. Voila pourquoy ils le font ine- 
galement , diuerſement, non perpe- 
tuellement, conſtamment, uniforme- 

ment. 
Aymer moins celuy que nous auons 
oftenſe, a cauſe que nous Pavons 
ottenſe, choſe eſtrange, n'eſt pas tou- 
fiours de crainte qu'il en veuille pren- 
dre ſa reuanche, car peuſt eſtre Vot- 
fenſé ne nous en veut pas moins de 
bien, mais C'eſt de ce que ſa preſence 
nous accuſe & nous ramentoit notre 
faute & indiſcretion. Que fi l'offenſant 
n'ayme pas moins, c'eſt preuue qu'il ne 
Pa pas voulu offenſer : car ordinaire- 
ment qui a eu la volonte d'offenſer, 
aime moins apres Poffenſe, Chi offen- 

de, may non pardonna. ö 
6. Prendre plaiſir au mal, a la pei- | 

ne, & au danger d'autry, deſplaiſir en 
fon bien , aduancement , proſperite 
(i'entens que ce ſoit ſans aucune cauſe 
ou eſmotion certaine & particuliere 
de hayne, C'eſt autre choſe, prouenant 
du vice ſingulier de la perſonne ) je 
parle icy de la condition commune & 
naturelle , par laquelle ſans aucune 
particuliere malice, les moins mauuais 
prenent plaiſir a voir des gens courir 
fortune ſur mer, ſe faſchent d'eſtre 
precedez de leurs compagnons , * 
| | | a 
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ja fortune diſe mieux à autruy qua eux, 
rient quand quelque petit mal arriue 
a vn autre, cela teſmoigne vne ſemence 
malicieuſe en nous. „ 

Enfin pour monſtrer combien grande 
eſt noſtre miſere, je diray que le mon- 
de eſt remply de trois ſortes de gens, 
qui y tiennent grande place en nombre 


13 
Conclu- 
ſton des 
miſeres 
piritu- 


& reputation: les ſuperſtitieux , les elles. 


formaliſtes, les pedans, qui bien qu'ils 
ſoyent en divers ſubjects, reſſorts, & 


= theatres ( les trois principaux, religion, 
vie ou conuerſation , & doctrine) fi 


ſont - ils battus à meſme coin, eſprits 


foibles, mal nez, ou tres mal inf(- 
truicts, gens tres dangereux en ,juge=- 
ment, touchez de maladie preſque in- 
curable. C'eſt peine perdue de parler 
a ces gens la pour les faire s'aduiſer, 


car ils s'eſtiment les meilleurs & plus 


ſages du monde , Popiniaſtfete eſt la 
en ſon ſiege, Qui eſt vne fois feru & 
touche au vif de ces mauxla, ily a 
peu d'eſperance de ſa conualeſcence. 
Qu'y a-1l de plus inepte & enſemble 
de plus teſtu,, que ces gens la? Deux 
choſes les empeſchent , comme a eſte 
dit, foibleſſe & incapacite naturelle , 
& puis Popinion anticipee de faire bien 
& mieux que les autres. 


Les ſuperſtitieux, injurieux à Dieu, Superſi 
& ennemis de la vraye religion, ſe ieux J. 


couurent de piete , zele, & affection J. 2. c. 5, 


enyers Dieu, juſques à S peiner & 
5 C vj tour- 


— 
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tournenter plus que Pon ne leur com- 
mande , penſant meriter beaucoup, & 
que Dieu leur en ſcait gre , voire leur 
doit de reſte, que feriez. vous a cela? 
Si vous leur dites qu'ils excedent & 
prennent les choſes a gauche, pour ne 
les ent-ndre pas bien, ils n'en croi- 
ront rien, diſant que leur intention eſt 
bonne (par oli ils ſe penſent ſauuer) 
& que c'eſt par devotion. D'ailleurs 
ils ne veulent pas quitter leur gain, 
n'y la ſatisfaction qu'ils en regoiuent, 
qui eſt d'obliger Dieu a eux. | 
Fo ma- Les formaliſtes s'attachent tout aux 
liſtes i, formes & au dehors, penſent eſtre 
2. c. 3. quittes & irreprehenſibles en la pour- 
ſuite de leurs paſſions & cupiditez, 
moyennant qu'ils ne facent rien contre” 
la teneur des loix, & n'obmettent 
rien des formalitez. Voila un richard, 
qui a ruing & mis ou deſeſpoir des 
pauvres familles , mais c'a eſte en de- 
mandant ce qu'il a penſè eſtre ſien, & 
ce par voye de juſtice, qui le peut con- 
uaincre d'avoir mal tai 2? O combien 
de bienfaits ſont obmis, & de meſ- 
chancetez ſe commettent ſoubs le cou- 
Uert des formes, leſquelles l'on ne ſent 
pas. Dont eſt bien verifiè. Le ſouverain 
droict extreme injuſtice, Et a eſte 
bien dit, Dieu nous garde des forma- 
liſtes. | +459 3 


redn. Les pedans clabaudeurs apres avoir 


#:3.c, 13. Queſts & pillottè avec grand eſtude & 
155 8 peine 
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peine la ſcience par les liures , en font 
monſtre , & auec oſtentation queſ- 
tueuſement & mercenairement la deſ- 
gorgent & mettent au vent. Y a-il gens 
| an monde plus ineptes aux affaires, plus 
impertinens a toutes choſes, & en- 
ſemble plus preſomptueux & opiniaſ- 
tres En toute langue & nation, pe- 
dant, clerc , magiſter , ſont mots de 
W reproche , faire ſottement quelque 


Z choſe c'eſt le faire en clerc : ce ſont 


gens qui ont la memoire pleine du ſca- 
voir d'autruy, & n'ont rien de propre. 
Leur jugement, volonte , conſcience 


neen valent rien mieux, mal habiles, 


peu ſages, & prudents , tellement qu'il 
ſemble que la ſcience ne leur ſerue que 
de les rendre plus ſots, mais encore 
plus arrogants , caqueteurs: rauallent 
leur eſprit & abaſtardiflent leur enten- 
dement, mais enflent leur memoire. 
Icy fied bien la miſere que. nous ve- 
nons de mettre la derniere en celle oe 
Pentendement. 


C u A p. VII. 
V. Pre ſomption. 


\ Oicy le dernier & plus vilain 

traict de ſa peinture , c'eſt l'autre 
| partie de la deſcription que donne 
Pline , c'eſt la peſte de homme , & 
la mere nourrice des plus fauſſes opi- 
nions & publiques & particulieres, 
vice 
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vice toutesfois nature! & originel de 
I'homme. Or ceſte preſomption ſe doit 
conſiderer en tout ſens, haut, bas, & 
a coſte , dedans & dehors, pour le re. 
gard de Dieu, choſes hautes & celeſ(. 
tes, baſſes, des beſtes, de l'homme 
ſon compagnon, de ſoy-meſme , & 
tout reuient à deux choſes , $'eſtimer 
trop, & n'eſtimer pas aſſez autruy : 

Luc. 18. qui in ſe confidebant, & aſpernabantur 
alios. Parlons vn peu de chacun. 
Preſomp- Premierement pour le regard de 
tion 2. Dieu (& Ceſt choſe horrible) toute 
Vo. ſuberſtition & faute en religion, ou 
J. Dieu, aux ſeruice de Dieu, vient de n'eſ. 
timer pas afſez Dieu, ne ſentir pas, 

Sc n'avoir pas les opinions, concep- 
tions, & creances de la Divinite al- 
ſez hautes, aſſez pures. Ie n'entends 
pas cet aſſez, a proportion de la gran. 
deur de Dieu, qui ne regoit point de 
proportion, eſtant infini. Et ainſi eſt il 
impoſſible de les avoir aſſez pour ce 
regard: mais i' entends aſſez pour le 
regard de ce que pouuons & deuons. 

Nous n'eſleuons n'y ne guidons pas 
aſſez haut & ne roidiſſons aſſez la 
poincte de noſtre eſprit, quand nous 
imaginons la diuinite , comment aſſez! 
nous la concepuons tres-baſſement Nous 
la ſeruons de meſmes tres-indignement, 
nous agiſſons auec elle plus vilement, 

qu'auec certaines creatures. Nous par- 
lons non ſeulement de fes œuuvres, 
; | 1 pie 


. 


mais de ſa majeſtè, volontè, jugements 


auec plus de confidence, & de har- 


dieſſe, que Von ne feroit d'vn prince, 
ou autre homme d'honneur. Il y a 
pluſieurs hommes, qui refuſeroient vn 


tel ſeruice & recongnoiſſance & ſe tien- 


1 droient offenſez & violez , fi Pon par- 
= loit d'eux, & que Pon employaſt leur 
nom fi vilement & ſordidement, Ion 


entreprend de le mener , flatter , 
ployer , compoſer avec luy , afin que 
je ne diſe , braver , menacer , gron- 
der, & deipiter. Cæſar diſoit a ſon 


& Pilotte qu'il ne craigniſt de voguer & 


leconduire contre le deſtin & la vo- 


5 lontè du ciel & des aſtres, ſe fiant ſur 
ce que c'eſt Ceſar qu'il meine. Auguſte 


ag ant eſte battu de la tempeſte ſur mer, 
ſe prit a deffier le Dieu Neptune, & 
en la pompe des jeux Circenſes fit oſter 
ſon image du rang, où elle eſtoit parmy 
les autres Dieux, pour ſe venger de 


le ciel, pour ranger Dieu a raiſon : 


| Xerxes fouetta la mer & eſcriuit vn 
cartel de deffy au mont Athos. Et „ , _. 
compte Pon d'vn Roy Chreſtien voiſin , g 


du noſtre, qu' ayant receu une baſton- 
nade de Dieu, jura de s'en venger, 


& voulut que de dix ans on ne le priaſt 
& ne parlaſt on de luy. Voieès 1, 
| 2 3. c. I. 


Audax Iapeti genus. 
Nil mortalibus arduum, | 
Calum 


# luy. Les Thraces quand il tonne & N. I. 2; 
eſclaire ſe mettent a tirer fleches contre e. 10+ 


De Ia 


Nature. 
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Calum ipſum petimus flultitia , neque 
Per noſtrum patimur ſcelus 
Iracunda lovem ponere fulmina. f 


Et laiſſant ces extrauagances eſtran- 
ges, tout le commun ne verifie il pas 
bien clairement le dire de Pline, qu'il 
n'y a rien plus miſerable , & enſemble 
plus glorieux que Phomme ? Car d'vne 
part il ſe feint de tres-hautaines & ri— 
ches opinions de l'amour, ſoin & affec- 
tion de Dieu enuers luy, comme ſon 
mignon, ſon vnique, & cependant il 
le ſert tres-indignement : comment ſe 
peuuent accot der & ſubſiſter enſemble 
vne vie & vn ſeruice ſi chetif & miſe- 
rable d'vne part, & vne opinion & 
creance fi glorieuſe & ſi hautaine de 
P autre? C'eſt eſtre Ange & porcean 
tout enſemble, c'eſt ce que reprochoit 
vn grand Philoſophe aux Chreſtiens, 
qu'il n'y auoit gens plus fiers & glo- 
rieux a les ouyr parler, & en eflect 


pPlWkus laſches & vilains. 
4 


Il nous ſemble auſſi que nous peſons 
& importons fort a Dieu, au monde, 
a toute la nature; quils ſe peinent & 
ahannent en nos affaires, ne veillent que 
pour nous, dont nous nous esbehiſſons 
des accidens, qui nous arrivent., & 
cecy ſe voit encore mieux a la mort, 
Peu de gens ſe reſoluent & croient 
que ce ſoit leur derniere heure, & 
preſque tous ſe laiſſent lors piper a 
Feſperance. Cela vient de preſomprion, 

NOUS 


| Pour luy, & ſon ſeruice. Et pource 
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nous faiſons trop de cas de nous, & nous 


ſemble que l'vniuers a grand intereſt a 
noſtre mort, que les choſes nous fail- 
lent a meſure que nous leur faillons , 


ou qu'elles meimes ſe faillent a meſure. 
qu'elles nous taillent , qu'elles vont 


= meſine branfle auec nous, comme a 
ceux qui vont fur l'eau, que le ciel, la 
terre, les villes ſe remuent, nous pen- 
ſons tout entrainer auec nous: nul de 


nous ne penſe aſſez n' eſtre qu'un. 
Apres cela homme croit, que le 5 2 . 
ciel, les eſtoiles tout ce grand mou. ©* 16 


uement celeſte, & branſle du monde 


neſt tait que pour luy. Tot circa unum 


1 caput tumultuantes duos, Et le pauure 


miſerable eſt bien ridicule, Il eſt icy bas 


z loge au dernier & pire eſtage de ce 


monde, plus eſloignè de la voulte ce- 


5 leſte ys EN la cloaque N ſentine de l'v. 
niuers, auec la bourbe & la lie, auec 


les animaux de la pire condition, ſub- 


ject a receuoir tous les excremens & 


ordures qui luy pleuuent & tombent 


d'enhaut ſur la reſte, & ne vit que de 


cela, & a ſouffrir les accidents , qui 
luy arriuent de toutes parts, & ſe faict 
croire qu'il eſt le maiſtre commandant 
q tout, que toutes creatures, meſmes 


ces grands corps lumineux, incorrup- 


tibles, deſquels il ne peut ſgauoir la 
moindre vertu, & eſt contraint tout 
tranſi les admirer, ne branlent que 


qu'il 


4: 


Cenec. 


= Des ani- terreſtres , ſgauoir tous animaux, il les 
dank. deſdaigne & deſeſtime comme ſi du tout 


du ciel & des elemens, comme ſi tout 


ce qui eſt aduenu; comme fait inceſ- 


ſuas iſta leges habent quibus div ina exer- 
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qu'il mendie, chetif qu'il eſt , ſon vi. 
ure, ſon entretien , ſes commoditez , 
des rayons , clarte , & chaleur du ſo. 
leil, dela pluye, & autres degout du 
ciel & de l'air, il veut dire, qu'il jouyt 


n'auoit eſte fait, & ne ſe remiioit que 
pour luy. En ce ſens Poylon en pour- 
roit dire autant, & peut eftre plus 
juſtement & conſtamment. Car l'hom- 
me qui re goit auſſi ſouvent des incom- 
moditez de la haut, & na rien de tout 
cela en ſa puiſſance ny en ſon intelligen- 
ce, & ne les peut deuiner, eſt en per- 
petuelle tranſſe, fiebure & crainte, que 
ces corps ſuperieurs ne branlent pas 
bien a propos , & a point nomme 
pour luy, & qwils luy cauſent ſterili- 
te, maladies, & toutes choſes con. 
traires, tremble ſoubs le fais: ou les 
beſtes regoiuent tout ce qui vient d'en 
haut, ſans alarme, n'y apprehenſion 
de ce qui aduiendra, & ſans plainte de 


f ftooos > .ꝙ re 


7 : V 
SS >. a — dt 


ſamment l' homme, non nos cauſa mun- 
do ſumus hyemem æſtatemque referendi, 


centur : nimis nos ſuſpicimus ſi digni nobis 
videmur, propter quos tanta moveantur , 
non tanta celo nobiſcum ſocietas eſt , ut 
noſtro fato ſit ille quoque ſiderum fulgor. 

Pour le regard des choſes baſles , 


elles 
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vi. elles n'appartenoient au meſme maiſtre 
2, couurier, & n'eſtoient de meſme mere 
0. & de meſme famille auec luy, comme 
du WE 6 elles ne le touchoient & n'auoient 
yt aucune part ou relation à luy. Et de la 
ut il vient à en abuſer, & exercer cruau- 
1e te, choſe qui rejalit contre le maiſtre 
r. commun & vniuerſel, qui les a faictes, 
us qui en a ſoin & a dreſſè des loix , pour 
leur bien & conſeruation, les a aduan- 
1tagèes en certaines choſes , renuoye 
it rhomme ſouuent vers elles, comme a 
1 vne eſchole: mais cecy eſt le ſubject du 
r. | chapitre ſuiuant. | 
Finalement mais principalement cette -_ 
preſomption doibt eſtre conſiderèe en ,,,,,.. 
E homme meſmes, c'eſt a dire pour Ie „eſme. 
regard de ſoy & de homme ſon com- 
pagnon, au dedans , au progres de ſon 
ſon jugement , & de ſes opinions: & 
au dehors en communication & con- 
uerſation auec autruy. Sur quoy nous Trois de- 
conſidererons trois choſes, comme trois ge de 
chefs: qui s'entreſuiuent, od Phuma. . V 
nitè monſtre bien en ſa ſotte foibleſſe ge ee 
ſa folle preſomption : La premiere au 
croire ou meſcroire, ou ſont a noter 
deux vices contraires, qui ſont ordi- 
naires en la condition humaine ; l'vn & 
plus commun eſt vne legeretè, qui cito 1. cel. 
credit, levis eſt corde, & trop grande re, mef+ 
facilite a croire & receuoir tout ce que croire. 
Lon propoſe , auec quelque apparence, 
ou authorite, Cecy appartient à la 

niaiſe 
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niaiſe ſimplicite , molleſſe, & foibleſſe 
du petit peuple , des eſprits effeminez, 
malades, ſuperſtitieux , eſtonnez , in. 


diſcrettement zelez, qui comme la cire 


regoiuent facilement toute impreſſion, 


ſe laiſſent prendre & mener par le | 
oreilles. Suiuant cecy nous yoyons 
preſque tout le monde mene & em. 


a as oe aca} i. aA Boos a 


— 


porte aux opinions & creances , non 


par chois & jugement, voire ſounent 
auant l'age & diſcretion , mais par la 


couſtume du pays, ou inſtruction re- 
ceue en jeuneſſe, ou par rencontre, | 


comme par vne tempeſte; & la fe 


trouve tellement colle , hypotheque , 1 


& aſſeruy, qu'il ne s' en peut plus deſ- 
prendre. Veluti tempeſtate delati ad 
quamcunque diſciplinam , tanquam ad 
ſaxum adhereſcunt. Le monde eſt ainſſ 
mene, nous nous en fions & remettons 
a autruy, unuſquiſque mavult credere 
quam judicare , verſat nos & præcipitat 


traditus per manus error, ipſa conſuetudo 


aſſentiendi periculoſa & lubrica. Or cette 
telle facilité populaire, bien que ce 
ſoit en verite foibleſſe, toutesfois neſt 


pas ſans quelque preſomption. Car c'eſt 


trop entreprendre que croire , adhe- 


rer, & tenir pour vray & certain ſi le- 


gerement, ſans ſcauoir que c'eſt, ou 
bien s'enquerir des cauſes, raiſons, 
conſequences, & fon de la verite. On 
dit, d'où vient cela? comment ſe fait 
cela? preſuppoſant que cela eſt bien 
7 : - vray; 
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vray, il n'en eſt rien: on traitte, agite 
les fondemens & effects de mille choſes, 
qui ne furent jamais, dont tout le pro 
& contra eſt faux. Combien de bourdes, 
faux & ſuppoſez miracles , viſions & 
reuelations receues au monde, qui ne 
furent jamais? Et pourquoy croira Pon 
= vne merueille , vne choſe non humaine 
ny naturelle , quand Pon peut detour- 
ner & eluder la verification par voye 
naturelle & humaine 2? La verite & le 
menſonge ont leur viſages conformes , 


le port, le gouſt & les alleures pareil- 


les: nous les regardons de meſme eil, 


ia ſunt finitima falſa veris , ut in præci- 


pitem locum non deheat ſe ſapiens com- 
= mittere, L'on ne doiht croire d'vn hom. 


me, que ce qui eſt humain, $il weſt 
& authoriſe , par approbation ſurnatu- 


relle, & ſurhumaine, qui eſt Dieu 
ſeul, qui ſeul eſt a croire en ce qu'il 
dict, pource qu'il le dict. | 
= TLeautre vice contraire eſt vne ſotte 
& audacieuſe temerite de condamner 
& reietter comme fauſſes, toutes cho- 
ſes, que Pon n'entend pas, & qui ne 
plaiſent, & ne reuiennent au gouſt. 
C'eſt le propre de ceux, qui ont bonne 
opinion d' eux meſmes , qui font les 
habiles & les entendus , ſpecialement 
heretiques , ſophiſtes, pedans : car ſe 
ſentans auoir quelque poincte d'eſprit, 
&. de voir un peu plus clair que je com- 
mun , ils ſe donnent loy & n 
| S 


8 
2. Aﬀer- 
mer, con- 
1g 
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de decider & reſoudre de toutes choſes, 
Ce vice eſt beaucdup plus grand & vi. 
lain qne le premier, car c 'eſt folie en. 
ragee de penſer ſgavoir juſques ou va 
la poſlibilite , les reſſorts & bornes de 
nature, la portée de la puiſſance & vo. 
lonte de Dieu, & vouloir ranger a oy 
& aſa ſuffifance le vray & le faux des 
choſes, ce qui eſt requis pour ainſi & 
avec telle fierte & aſſeurance reſoudre 
& definir d'icelles. Car voicy leur jar. 
gon, cela eſt faux, impoſſible, ab- 
ſurde. Et combien y a- il de choſes, 
leſquelles pour vn temps nous auons 
rejettèes auec riſee, comme impoſſi- 
bles, que nous auons eſte contraincts 
d'aduoiier apres , & encores paſſer 
outre à d'autres plus eſtranges, & au 
rebours combien d'autres nous ont 
eſte comme articles de foy » & puis 
vaines menſonges. 

La ſeconde , qui ſuit & vient ordi. 
nairement de ceſte premiere, eſt 
d'affermer ou reprouver certainement 
& opiniaſtrement ce que l'on a legere- 
ment creu ou mefcreu. Ce ſecond de. 
gre adjouſte au premier opiniaſtrete, & 
ainſi accroiſt la preſomption. Ceſte 
facilite de croire auec le temps s'en. 
durcit & degenere en opiniaſtrete in- 
uincible & incapable d'amendement , 
voire Pon va juſques la, que ſouuent 
Ton ſoriſtient plus les choſes que Pon 


Feait & que Pon entend moins , ma- 
jorem 


iner I. My + 
jorem fidem homines adhibennis , que 

non intelligunt : cupiditate humani inge- 

nii Inbentius obſcura creduntur , Pon 
parle de toutes choſes par reſolution. 

Or affirmation & 'opiniaſtrete ſont 
ſignes ordinaires de beſtiſe & ignoran- 

ce, accompagnèe de ſolie & arro- 

W gance. | 
La troifieme , qui ſuit ces 8 , — 3 
qui eſt le faiſte de preſomption ; eſt fader. ; 

de perſuader, faire valoir , & rece- 

Zuoir a autruy ce que Pon croit, & les 

Winduire voire imperieuſement auec 

a — de croire, & inhibition d'en 

douter. Quelle tyrannie! Quiconque 

croit quelque choſe, eſtime que c eſt. ; 
; euure de charite de le perſuader Q vn 
ſp ute: & pource faire ne craint point 
&2djouſter de ſor inuention autant 
Au il voit eſtre neceſſaite a ſon compte, 
pour ſupplir au defage & a la re- 
Taue qu'il penſe-eſtre en la con- 
Feption d'autruy. Il weſt rien a quoy 
communement les hommes ſoient plus 
Fendres qu'à donner voye à leurs opi- 

: nions. nemo ſibi tantum errat , ſed aliis 
Erroris cauſa & author eſt, Ou le moyen 
rchaalre faut, Von y adjouſte le com- 
: andement, la force, le fer, le feu. 
\ e vice eff propre aux dogmatiſtes , & 

n ceux qui veulent gouuerner & don- 5 
her loy au monde. Or pour venir a 
Pout de cecy & captiuer les creances 
A ſoy ils vſent de deux moyens: L* 
& 
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| le premier ils introduiſent des propoſ. 
= tions generales & fondamentales, 

qu'ils appellent principes & preſup. 
poſitions, deſquelles ils enſeignent 
ö | n'eſtre permis de douter ou diſputer: 
= ſur lèſquelles ils baſtiſſent apres tou 
= ce qui leur plaiſt, & meinent le mon. 
a de a leur poſte : qui eſt vne piperie 


, par laquelle le monde fe rempliſt der. 
| reurs & de menſonges. Et de fait (i Vo 
{| — vient a examiner ces principes , lo 
= y trouuera de la fauſſete & de la toi 
; | bleſſe autant ou plus qu'en tout 0 


qu'ils veulent tirer & deſprendre, & 

ſe trouuera touſiours autant d'a pp 

rence aux propoſttions contraires. 

Coperni- Il y en a, de noſtre temps qui on 

cus, Pa- Change & renuerſe les principes, & 
racelſus. reigles des Anciens en Paſtrologie, eiſ 

a la medecine, en la geometrie, cl 

la nature & mouuement des vents 
Toute propoſition humaine a autant 

d'authoritè, que l'autre, ſi la raiſon 

n'en fait la difference. La verite ne 

depend point de Pauthorite, ou tel. 

moignage dhomme : Il wy a poin 

de principes aux hommes, ſi la dill. 


n'eſt que ſonge & fumee , Or © 
meſſieurs icy veulent que Pon croye, 
& recoiue ce qu'ils diſent, & que 
Pon s'en fie a eux, ſans juger, ou 
examiner ce qu'ils baillents qui cſÞ 
vne injuſtice tyrannique, Dieu feul, 

5 © comm 


nite ne leur a reuele : tout le reſt 


IV l. * pe 
of. comme a eſte dit, eſt a croire en tout 
ce qu'il dit, pource qu'il le dit, 
gui a ſemetipſo loquitur , mendex eſt. 
L'autre moyen eſt par ſuppoſition 
de quelque fait miraculeux , revela- 
tion & apparition nouvelle & celeſte , 
qui a eſte dextrement praftique par 
des legiſſateurs , generaux d'armées, 


er on chefs de part. La perſuation pre- 
ou miere prinſe du ſubject meſmes fuiſit 
lau les ſimples, mais elle eſt fi tendre & 
0 fi freſle, que le moindre heurt, meſs 


conte, ou meſgarde, qui y ſuruien- 
droit, eſcarbouilleroit tout: Car c'eſt 
grand merveille, comment de ſi 
vains commencements & friuoles 
cauſes ſont ſorties les plus fameuſes 
impreſſions. Or cette premiere im- 
preſſion franchie deuient apres a s'en- 
fler & groſſir merueilleuſement, tel- 
lement qu'elle vient a s'eſtendre meſ- 
mes aux habiles, par la multitude 
des croyans, des teſmoins, & des 
ans, à quoy l'on ſe laiſſe emporter, 
fi Pon reſt bien fort prepare : Car 
lors il weſt plus beſoin de regimber 
& s'en enquerir, mais fimplement 
croire: Le plus grand & puiſſant 
moyen de perſuader, & la meilleure 
touche de verite, c'eſt la multitude 
"des ans & des croyans : or les fols 
ſurpaſſent de tant les ſages , ſanitatis 
| patrocinium eſt inſanientium turba. 
C'eſt choſe difficile de reſoudre ſon 
Tom. I, e D juge- 
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jugement contre les opinions com- 
munes. Tout ce deſſus ſe peut cog- 
noiſtre par tant d'impoſturẽs, b2di- 
nages, que nous auons veu naiſtre 
comme miracles, & rauir tout le 
monde en admiration , mais incon- 
tinent eſtouffez par quelque accident, 
ou par PexaQte recherche des clair. 
voyans , qui ont eſclaire de pres 
& deſcounert la fourbe : que s'ils euſ- 
ſent eu encores du temps pour ſe meu- 
rir & ſe fortifier en nature, c'eſtoit 
fait pour jamais. Ils euſſent eſte receus 
& adorez generalement. Ainſi en eſt. 
il de tant d'autres, qui ont (faueur 
de fortune) paſse & gagne la creance 
publique, a laquelle puis on s'accom- 
mode ſans aller recognoiſtre la choſe 
au giſte, & en ſon origine, nuſquam 


py 2 liquidum fama perducitur, Tant de 


ſortes de religions au monde, tant de 
facons ſuperſiicieuſes , qui ſont enco- 
res meſmes dedans la Chreſtientè, de- 
meurees du paganiſme, & dont on 
n'a pu du tout ſevrer les peuples. Par 
tout ce diſcours nous voyons a quoy 
nous en ſommes, puis que nous ſom- 
mes menez par tels guides. ; 


0 
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Seconde conſideration. de Phomme , qut 
eſt par comparaiſon de luy auec tous 
w autres animaux. 


ous auons conſiderè li homme tout 3 
N. entier, & ſimplement en ſoy 92 a 
maintenant conſiderons-le par compa- . & 
raiſon avec les autres animaux, qui difficile 
eſt vn tres beau moyen de le cognoiſ- en la- 
tre: Ceſte comparaiſon eſt de grande quelle 
eſtendue, a force pieces, de grande h 
ſeience & importance, tres utile, ſi % | 
elle eſt bien faite, mais qui la fera! FRE 
homme! 11 eſt partie, & ſuſpect, & 
de faict il n'y procede pas de bonne foy. 
Cela ſe monſtre bien en ce qu'il ne 
tient point de meſure & de mediocrite: 
tantoſt il ſe met beaucoup au deſſus 
de tout, & s'en dit maiſtre, deſ- 
daigne le reſte: il leur taille les mor- 
ceaux, & leur diſtribue telle portion 
de facultes & de forces que bon luy 
ſemble. Tantoſt comme par deſpit il 
ſe met beaucoup au deſſouz, il gronde, 
ſe plainct, injurie nature comme cruelle 
maraſtre, ſe faict le rebut & le plus 
miſerable du monde. Or tous les 
deux ſont egalement contre raiſon , véẽ- 
rite -, modeſtie. Mais comment voulés 
vous, qu'il chemine droictement & ega- 
lement auec les autres animaux, qu'il 
ne le ict pas avec homme ſon com- 

D2 pagnon, 


\ 


Eccleſi. ce qui eſt ſouz le Ciel, dit la ſageſſe 


Fo 
Choſes 


commu- leur ſont communes, & peu pres pa- 


Nes, 


Eccleſi. Idem interitus hominis & jumentorum, & 
 &qua utriuſque conditio. Et ce ſera con- 


nature, abandonnè, nud ſur la terre 
nue, ſans couuert, ſans armes, le, 
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pagnon, ny auec Dieu, comme nous 
venons de dire. Elle eſt auſſi fort dif- 
ficile a faire, car comment peut l'hom- 
me cognoiſtre les branles internes & 
fecrets des animaux, ce qui ſe remuC 
au dedans deux 2 Or eſtudions a la 
faire ſans paſſion. 

Premierement la police du monde 
reſt point fi fort inegale, fi difforme 
& delreiglee, & n'y a point ſi grande 
diſproportion entre ſes pieces : celles 
qui s'approchent & ſe touchent , ſe reſ- 
ſemblent peu plus, peu moins. Ainft y a- 
il vn grand voiſinage & couſinage entre 
homme & les autres animaux. Ils ont 
pluſieurs choſes pareilles & communes: 
& ont auſſi des differences; mais non pas 
ſi fort eſloignees & diſpareilles „qu'elles. 
ne ſe tiennent: l' homme reſt du tout 
au deſſus, ny du tout au deſſouz: tout 


de Dieu, court meſme fortune. 
Parlons premierement des choſes qui 


reilles, qui ſont engendrer , nour- 
rir , agir, mouuoir , viure, mourir, 


tre ceux qui ſe plaignent diſans que 
homme eſte ſeul animal diſgraciè de 


arrotte , ſans inſtruction de ce qui 


uy eſt propre, * où tous les autres 
n 
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font reueſtus de re gouſles , 
eſcoſſes, poils , laine, bourre , plu- 
mes, eſcaille , armes de groſſes dents, 
.cornes , griffes pour aſſaillir & deffen- 
dre, inſtruictes à nager, courir, vo- 
ler, chanter, chercher ſa paſture , & 


homme ne ſcait cheminer, parler, 


manger, ni rien que pleurer ſans ap- 
prentiſſage & peine. Toutes ces plainc- 
tes, qui regardent la compoſition pre- 
miere & condition naturelle, ſont 
injuſtes & fauſſes: noſtre peau eſt 
auſſi ſuffiſamment pourueuè contre les 
injures du temps, que la leur, teſ- 
moins pluſieurs nations (comme ſe 
dira cy apres) qui n' ont encores ſgeu, 
que Ceſt que veſtemens: & nous 
tenons auſh deſcounertes les parties 
qu'il nous plaiſt, voire les plus ten- 
dres & ſenſibles, la face, la main, 
peſtomach, les dames meſmes delica- 


1. Nadia 


c. 14. 


tes, la poictrine. Les liaifons & em- 2. em. 
maillottemens ne font point neceſſaires, maillot- 
teſmoins les Lacedemoniens & main. *cmens. 


tenant les Suyfles , Allemans, qui 
habitent les pays froids , les Baſques 
& les Vagabonds qui ſe diſent Egyp- 


tiens. Le pleurer eft auſſi commun 3, 


aux beſtes: la plupart des animaux ſe "* 
plaint, gemit quelque temps apres 
leur naiſſance. Quant aux armes, nous 
en auons de naturelles, & plus de 
mouuemens des membres, & en ti- 
TONS plus de ſeruice — & 

3 E 


Pleu- 


4- Armes, 


— on 
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ſans lecon. Si quelques beſtes nous 
ſurpaſſent en cet endroict, nous en 
ſurpaſſons pluſieurs autres. L'vſage du 


5. Man- manger eſt auſsi en eux & en nous 
ger. 


tout naturel & ſans inſtruction. Qui 
doute qv'un enfant arriue a la force 
de ſe nourrir, ne ſceuſt queſter ſa 
nourriture ? Et la terre en produict 
& luy en offre aſses pour ſa neceſsi- 
te ſans autre culture & artifice , teſ- 
moin tant de nations, qui ſans la- 
bourage , induſtrie, & ſoin aucun vi- 
uent plantureuſement. Quant au par- 
ler, l'on peut bien dire, que s'il 
n'eſt point naturel, il weſt point ne- 
ceſlaire: mais il eſt commun a Phom- 
me auec tous animaux. Qu*eſt-ce au- 
tre Choſe que parler, ceſte faculté. 
que nous leur voyons de ſe plaindre, 
fe reſiouyr, s'entr'appeller au ſecours, 
ſe conuier a Pamour. Et comme nous 
parlons, par geſtes & mouuemens 
des yeux , de la teſte, des mains , 
des eſpaules (en quoy ſe font ſga- 
uants les muets ) aufli font les be- 
ſtes, comme nous voyons en celles, 
qui n'ont pas de voix, leſquelles tou- 
tesfois s' entrefont des offices mutuels: 
& comme a certaine meſure les be- 
ſtes nous entendent, auſſi nous les : 
entendons. Elle nous flattent, nous 
menacent , nous requierent , & nous 


elles. Nous parlons a elles, & elles a 


nous, & fi nous ne nous entr'en- 
„ tendons 
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tendons parfaictement, à qui tient. il? 
à elles ou a nous? c'eſt a deuiner. 
Elles nous peuuent bien eſtimer be- 
ſtes par cette raiſon, comme nous el- 


les; mais encore nous reprochent-el- 


les, que nous ne nous entr'entendons 
pas nous meſmes. Nous n'entendons 
pas les Baſques, les Bretons, & el- 
les s'entr'entendent bien toutes, non 
ſeulement de meſme eſpece, mais, 
qui plus eſt, de diuerſe: en certain 
abbayer du chien „le cheual cognoit 
qu'il ya de la cholere, & en autre 
voix il cognoit qu'il n'y en a point. Au 


reſte elles entrent en intelligence 
auec nous. En la guerre aux com- 


bats les elephans, les chiens, les 
cheuaux s'entendent auec nous, font 
leurs mouuemens accordans a pour- 
ſuiure, arreſter, donner, reculer , 
ont paye, ſolde & part au butin, 
comme il geſt pratique en la nou- 
uelle conqueſte des Indes. Voila des 


ligence 


mutuelle. 


choſes communes a tous & a peu pres 


pareilles. 
Venons aux N & aduanta- 


ges des vns ſur les autres: homme 
eſt ſingulier & excellent en aucunes? 


choſes par deſſus les animaux: & en 
d'autres les beſtes ont le deſſiis afin 


- 3 
1 


ad . 


nn 


que toutes choſes ſoyent ainſi entre. 


laſs&es & enchainees en ceſte genera. 
le police du monde & de nature, 


Les * certains de l'homme;, 
| D 4 ſont 


* 
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x De. ſont les grandes facultes de ame, la 
7romme. ſubtilitè, viuacite, & ſuffiſance d'eſ- 
* prit a inuenter, juger , choiſir: la pa. 
| role pour demander & offrir ayde & 
ſecours , la main pour executer ce que 
| l'eſptit aura de ſoy inuente , & apprins 
=  <Cautruy- La forme auſſi du corps, 
=_ - grande djuerſite de mouuements des 
membres, dont il tire plus de ſeruice 
= dee ſon corps. | 
oh ; Les aduantages des beſtes , certain 
| Des be/> & hors de diſpute ,, ſont ou generaux, 
es, Ge- Ou particuliers : les generaux ſont ſan» 
acraus. té, qui leur eſt bien plus forte & con!l-, 
5g tante. Ie ſerain ne leur nuit point, ne. 
font ſubjectes aux defluxions , dou 
font cauſees preſque toutes maladies, 
L'homme couuert de toict & de paul: 
lon a peine s'en peut. il garder : Mode- 
ration d'appetits & d' actions, inno- 
cence, ſeurete, repos & tranquillite 
de vie, vne liberte pleine & entiere 
ſans honte, crainte , ny ceremonie aux 
choſes naturelles & licites (car Phom- 
me eſt ſeul, quia a ſe deſrober & 
ſe cacher en ſes actions, duquel les 
deffauts & imperfections offenſent ſes 
compagnons) exemption de tant de 
* - -vices & deſreiglemens, ſuperſtition , 
3 ambition , auarice „enuie. Les particu- 
lers. liers ſont Phabitation & demeure pure, 
1 haute, ſaine, & plaiſante des oiſeaux 
en la region de Pair : La ſuffi ſance d' au · 
cuns arts, comme de baſtir aux aron- 
Brig 2 t delles 


3 
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| fdelles, & autres oyſeaux, tiſtre & cou. 2 
- dre aux araignees , de la medecine en 3 
. pluſieurs animaux, muſique aux roſſi- 
. gnols. Les effects & proprietes mer- 
ueilleuſes, inimitablos , voire inimagi- 


nables , comme la propriete du poiſſon 
Remora aarreſter les plus grands vail. 

ſeaux de mer , comme 1l ſe lit de la 
- galere Capitaineſſe de Marc Antoine, 

& le meſme de celle de Caligula : de 

la Torpille a endormir les membres 
| dautruy bien eſloignès & ſans le tou. 
cher, de Theriſſon a preſſentir les 
vents, du cameleon & du poulpe à 
prendre les couleurs. Les pronoſtiques 
comme des oyſeaux en leurs paſſages 
de contrèe en autre, ſelon les ſaiſons 
diuerſes, de toutes beſtes meres a cog- 
# noiſtre de tous leurs petits, qui doibt 
| eltre le meilleur, car eſtant queſtion 

de les ſauuer du danger, ou rapporter 

au nid , elles commencent touſiours 
par le meilleur, qu'elles ſgauent & 
pronoſtiquent tel. En toutes ces choſes 
homme eſt de beauconp inferieur, & 

en pluſieurs il n'y vaut du tout rien: 

Von y peut adjouſter ſi l'on veut la lon. 
gueur de vie, qui en certains animaux 

paſſe ſept ou huict fois le plus long 
terme de l'homme. j 7 

| E © wp 0 5 
Les aduantages, que homme pre- Aduan- 

tend ſur les beſtes, mais qui ſont diſ- cages di. 
putables, & qui peut-eſtre ſont au ſpura- = 
rebours pour les beſtes contre Phom# bes. 
Fo 8 :.— AY me, 
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1 me, font pluſieurs. Premierement 
Ratioci- les facultes raiſonnables , diſcoufs, ra- 
Ouefti tiocination, diſcipline , jugement , pru- 
#1 be. dence. Ilya icy deux choſes a dire 
es ratio. I'vne eſt de Ja verite du faict. C'eſt une 
cinent, queſtion grande, fi les beſtes ſont pri. 
nees de toutes ces facultes ſpirituelles: 
FPopinion qui tient qu'elles n'en ſont 
pas priuèes, ains qu'elles les ont, eſt 
la plus authentique & plus vraye, 
Elle eſt te nue des plus graves Philoſo- 
phes meſmement Ariſtote, Galien , 
Porphyre, Plutarque, ſouſtenue par 
ceſte raiſon, La compoſition du cer- 
ueau, qui eſt la partie, de laquelle 
Fame fe ſert pour ratiociner , eſt toute 
pareille & meſme aux beſtes qu'aux 
hommes: confirmee par experience, 
Les beſtes des ſinguliers concluent les 
vniuerſels, du regard d'va homme 
ſeul cognoiſſent tous hommes, ſca. 
nent conjoindre & diuiſer, & diſtin- 
guer le bon du mauuais pour leur vie, 
liberté, & de leurs petits. Voire ſe li- 
fent & ſe voyent, fi Fon y veut bien 
prendre garde , pluſieurs traicts faits 
par les beſtes, qui ſurpaſſent la ſuffi. 
ſance, ſubtilite, & tout l'engin du 
commun des hommes, ren veux icy 
Tapporter quelques vns plus. fignales. 
Le renard voulant paſſer ſur la glace 
d'vne riuiere gelèe, applique Poreille 
contre la glace pour ſentir s'il ya du 
bruit , & fi l'eau court au deflouz pour 
15 Töäeapoir 


nnr I. 33 
Feauoir s'il faut aduancer ou reculer , 
dont s'en ſeruent les Thraciens voulans 
paſſer vne riviere gelee : Le chien 
pour ſcauoir auquel des trois chemins 
ſe ſera mis ſon maiſtre ou l'animal 
qu'il cherche, apres auoir fleure & 
s' eſtre aſſeutè des deux, qu'il n'y a 
paſſe pour n'y ſentir la trace ſans plus 
marchander, ny fleurer, il s'eſlance de. 
dedans le troiſieme. Le mulet du Phi- 


$ loſophe Thales portant du ſel & trauer. 


ſant vn ruiſſeau ſe plongeoit dedans 
auec ſa charge, pour la rendre plus 
legere, Vayant vne fois trounece telle 
y eſtant par accident tombe , mais eſ- 
tant apres charge de laine ne $'y plon- 
geoit plus. Plutarque dit auoit veu en 
vn bateau vn chien iettant en vn vaiſ- 
ſeau des caillouz, pour faire monter 
Phuyle , qui eſtoit trop baſſe. Autant | 
Sen dit des corbeaux de Barbarie 
pour faire monter l'eau, quand elle 
eſt baſſe, & qu'ils veulent boire. De 
meſme les elephans portans des pierres 
& pieces de bois dedans la foſſe où vn 
autre leur compagnon ſe trouue enga- 
ge, pourluiaider a en ſortir. Les bœufs 
des jardins royaux de Suze , apprins a 
faire cent tours de roue a Pentour d'vn 
puits pour en tirer de l'eau, & en ar- 
rouſer les jardins , n'en vouloient Ja- 
mais faire dauantage , & ne failloient 
auſsi jamais au conte. Toutes ces cho- 
ſes comment ſe . elles faire ſans 

| D6 diſcours 
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diſcours & ratiocination, conjonction 
& diuiſion. C'eſt en eſtre priuè que ne 
cognoiſtre cela: la dexterite de tirer & 
arracher les dards & jauelots des corps 
auec fort peu de douleur, qui eſt aux 
elephans: le chien dont parle Plutar- 
que, quien vn jeu public ſur l'eſcha- 
faud contre faiſoit le mort, tirant a la 
fin, tremblant, puis ſe roidiſant, fe lail. 
ſant enttainer, puis peu à peu ſe reue- 
nant, & leuant la teſte faiſoit le reſ- 
ſuſcitè, tant de ſingeries & de tours eſ- 
tranges, que font les chiens des baſte. 


leurs, les ruſes & inuentions dequoy les 


7 


Oppoſi- | 


tion de 
LPinflinc 
mnaturel; 


beſtes ſe couvrent des entreprinſes, que 
nous faiſons ſur elles: la meſnagerie & 
grande prouidence des fourmis a eſten- 
dre au dehors leu's grains pour les eſuen. 
ter, ſeicher, afin qu'ils ne moiſiſſent & 
corrompent, a ronger le bout du grain, 
afin qu'il ne germe & ſe face ſemence, 
Ja police des mouches a miel, on y a 
ii grande diuerſitè d'oftices & de char- 
ges, & vne ſi grande conſtance. 
Pour rabattre tout cecy aucuns ma- 
licieuſement rapportent toutes ces cho- 
ſes a vne inclination naturelle , ſeruile 
& forcèe: mais outre que cela ne peut- 
eſtre, ny entrer en imagination, car il 
y faut enumeration de parties, com- 
paraiſon, diſcours par conjonction, & 
diuiſion, & conſequences : auſſi ne 
Fauroient-ils dire, que Ceſt que cette 
anclination & inſtinct naturel. Enco- 
1 4 8 Tes 
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res ce dire ſe retorque contr'eux , car 
il eſt ſans comparaiſon plus noble, ho- 
norable, & reſſemblant à la diuinité 
d'agir par nature, que part art & ap- 
prentiflage , eſtre conduict & menè par 
la main de Dieu, que par la ſienne, 
& reiglement , agir par naturelle & ine. 
titable condition, que reiglement par li- 
S berte fortuite & temeraire, Par cette op- 
{ poſition d'inſtinct naturel ils les veu- 
lent auſſi priuer d'inſtruction & diſci. 
pline tant actiue que paſſiue, mais ex- 
perience les deſment: car elles la re- 
coluent , teſmoin les pies, perroquets, 
merles , chiens, comme a eſte dit , & 
la donnent, teſmoins les roſſignols, & 
ſur tout les elephans „qui paſſent tous 
animaux en docilite & toute ſorte de 
diſcipline N ſuffiſance. 

Quant a cette faculte de Peſprit, 
dont Phomme ſe glorifie , tant, qui eſt 
de ſpiritualiſer les choſes corporelles 
& abſentes, les deſpouillant de tous 
accidens pour les conceuoir à ſa mode, 
nam intellectum eſt in. intelligente ad mo- 
dum intelligentis, les beſtes en font de 
meſmes, le cheualaccouſtume à la guer- 
re dormant en ſa lictiere tremouſſe & 
fremit, comme s'ileſtoit en la meſlee, 
concoit vn ſon de tambour , de trom- 
pette , vne armee: le leurier en ſonge 
hatertaut , allongeant la queue , ſecou- 
ant les iarrets , congoit yn lieure ſpiri- 


. 115 chiens de garde grondent en 5 
| ſongeant 
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ſongeant , & puis jappent tout a faiQ, 
imaginant vn eſtranger arriuer. Pour 
conclurre ce premier poinct, il faut di. 
re, que les beſtes ratiocinent, vſent de 
diſcours & jugement, mais plus foi. 
blement & impartaitement que Ihom- 
me. Elles font inferieures en cela à 
Phomme , & non pas qu'elles n'y ayent 
du tout point de part. Elles ſont infe- 
rieures a Thomme , comme entre les 
hommes les vns ſont inferieurs aux 
autres, & auſſi entre les beſtes s'y trou. 
ue telle difterence : mais encore y a-ll 
plus grande difference entre les hom- 
mes: car comme ſe dira cy apres, il ya 
plus grande diſtance d' homme a hom. 
me, que homme a beſte. . 
L'autre point a dire encette matiere 
eſt, que cette preeminence & aduan- 
tage d'entendement & autres facultes 
ſpirituelles , que Phomme pretend, luy 
eſt bien cher vendu , & luy porte plus 
de mal que de bien, car c'eſt la ſource 
principale des maux , qui le prefſent , 
vices, paſſions, maladies, irreſolution , 
trouble , deſeſpoir , dequoy ſont quit. 
tes les deſtes a à faute de ce grand aduan- 
tage, teſmoin le pourceau de Pyriho, 
qui mangeoit paiſiblement au nauire 
durant la grande tempeſte , qui tranſiſ- 
ſoit de peur toutes les perſonnes qui y 
eſtoient. Il ſemble que ces grandes par- 
ties de lame ont eſte deſnices aux beſ- 
tes, à tout le moins wwe get & 
| bes 
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baillees chetiues & foibles pour leur 


grand bien & repos , & donnees a 
homme pour ſon grand tourment, car 
par icelles il s'agitte & trauaille , ſe faſ- 


che du paſſe, s'eſtonne & ſe trouble 


pour Paduenir , voire-il imagine, ap- 
prehende & craint des maux , qui ne 
ſont & ne ſeront point. Les animaux 
napprehendent le mal que lors, qu'ils 


le ſentent : eſtant eſchappes ſont en 


pleine ſeuretè & repos. Voila comment 


homme eſt le plus miſerable , par ou 


Pon le penſoit plus heureux, dont il 
ſemble qu'il euſt mieux valu a homme 
n'eſtre point doue & garny de toutes 
ces belles & celeſtes armes, puis qu'il 
les tourne contre ſoy à ſon mal & aſa 
ruine. Et de fait nous voyons que les 
ſtupides & foibles d'eſprit viuent plus 
en repos, & ont meilleur marche des 
maux & accidens , que les fort ſpiri- 
tuels. | 

Vn autre aduantage que homme 
pretend ſur les beſtes eſt vne ſeigneurie 


10 
2. Sei- 


& puiſſance de commander, qu'il pen- neue 


ſe auoir ſur les beſtes: mais outre que 
Ceſt vn aduantage, que les hommes 
meſurent & exercent les vns ſur les au. 


tres, encores cecy n'eſt il pas vray. 


Caron eſt ce commander de homme, 
& cet obeyr des beſtes? C'eſt vne chi- 
mere, & les kommes craignent plus les 


& com- 
mandey 


ment. 


beſtes, qu'elles ne font les hommes. 


Lhomme abien a la yerite grande pre- 
eminencę 
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Gen, 1. eminence par deſſus les beſtes , ut pre- 
fit piſcibus matis, volatilibus celi, beſtiis 
terre. Et c'eſt a cauſe de ſa belle & 
droicte forme, de ſa ſageſſe & prero- 
gatiue de ſon efprit ; mais non pas 
qu'il leur commande, ny qu'elles luy 
| obeiflent. | 

It Ily a encores vn autre aduantage 
3, Lib*r-yoifin de cettuicy, pretendu par Phom. 
#, Sel me, qui eſt vne pleine liberté, repro- 
vitade. Chant aux beſtes la ſervitude , capti- 
uite , ſubjection, mais c'eſt bien mal 
a propos. Il y a bien plus de ſubjet & 
d'occaſion de reprocher a l'homme, 
teſmoin les eſclaues non ſeulement faits 
par force, & ceux qui deſcendent 
d' eux, mais encores les volontaires, 
qui vendent à purs deniers leur liberté, 
ou qui la donnent de gayete de cœur, 
ou pour quelque commodite , comme 
les eſcrimeurs anciens a outrance , les 
femmes a leurs dames , les ſoldats a 
leurs capitaines. Or il n'y a rien de 
85 tout cela aux beſtes; elles ne gaſſeruiſ. 
ſent jamais les vnes aux alttres , ne vont 
point ala ſervitude , ny aQiuement , 
ny paſſiuement, ny pour aſſeruir, ny 
pour eſtre aſſeruies: & ſont en toutes 

facons plus libres que les hommes. 
Et ce que l' homme va a la chaſſe, 
prend, tue, mange les beſtes, auſſi, 
eſt. il prins, tue , mange par elles à 
ſon tour & plus noblement de viue for. 
ce, non par fineſſe & par art, com- 
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me il fait, & non ſeulement delles 6 


mais de ſon compagnon , d'vn autre 
homme , choſe bien vilaine : les beſtes 
nes -aemblent en troupe , pour aller 
deſtruire , rauager , & prendre eſclaue 


| mne autre troupe de leurs ſemblables : 
comme font les hommes. 

Le quatrieſme & grand aduantage , 1 
pretendu par homme eſt en la vertu, | 


mais de lamorale il eſt difputable : car la 


# recognoiflance , l'amitiè officieuſe, la fi- 
delité, la magnanimite , & tant d'autres 
qui conſiſtent en ſociete & conuerſa- 
tion, ſont bien plus viues, plus expreſ- 


ſes & conſtantes qu'au commun des 


hommes. Hircanus le chien de Liſima- 
chus demeura ſur le lit de ſon maiſ- 
tre mort ſans vouloir jamais manger ny 

polire : & ſe jetta au feu, où fut mis 


le corps de ſon maiſtre, & $'y laiſſa bru- 
ler auec luy, tout le meſme en fiſt vn 


autre appartenanta vn certain Pirrhus: 
| celuy du ſage Heſiode decela les meur. 


triers de ſon maiſtre, vn autre de mel. 
me en Ja preſence du Roy Pirrhus & de 


toute ſon armee : vn autre qui ne cefla , 


comme afterme Plutarque , allant de 
ville en ville , juſques a ce qu'il euſt 
fait venir en juſtice le ſacrilege & vo- 
leur du Temple d'Athenes. L'hiſtoire 
eſt celebre du lyon hoſte & nourricier 
d' Androdus eſclaue ſon medecin , qu'il 
ne vouluſt le toucher luy ayant eſte ex- 
Aves ce qu'Apian dict auoir veu a Ro- 

| me. 
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me. Vn elephant ayant par cholere tue 
ſon gouuerneur , par repentance ne 
voulut plus vinre , boire', ny manger, 
Au contraire il n'y a animal au monde 
injuſte, ingrat , meſcognoiſſant, traiſtre, 
perfide, menteur & diſſimulè au prixde 
homme. Au reſte puis que la vertu eſt 
en la moderation de ſes appetits, & à 
brider les voluptés, les beſtes ſont bien 
plus reiglees que nous, & ſe contien- 
nent mieux dedans les bornes de natu. 
re. Car non ſeulement elles ne ſont 
point touchees ny paſhonnees de cupi— 
dites non nature!les ſuperflues & arti. 
ficielles , qui ſont toutes vicieuſes , & 
infinies , comme les hommes qui y ſont 
pour la plus-part tous plongez : mais 
encores aux naturelles, comme boire 
& manger : l'accoinctance des maſles 
& femelles, elles y ſont beaucoup plus 
moderees & retenues. Mais pour voir qui 
eſt plus vertueux & vicieux de Phom- 
me, ou de la beſte, & faire a bon el. 
cient honte a Phomme deuant la beſte, 
prenons la plus propre & conuena- 
ble vertu de Phomme , c'eſt comme 

Auma- porte ſon nom, Phumanite, comme le 
nite, cru - plus eſtrange & contraire vice, c'eſt 
ante, cruauté. Or en cecy les beſtes ont bien 

de quoy faire rougir Phomme , en ces 
huict mots: Elles ne s'attaquent & n'ot- 


fenſent gueres ceux de leur genre, 


Major ſerpentum ferarumque concordia 
— guam hominum, Ne combattent que 
fe : pour 
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pour tres. grandes & juſtes cauſes, det 
fenſe & conſeruation de leur vie, li- 
E berte, & leurs petits: Auec leurs ar- 
| mes naturelles & ouuertes , par la 
ſeule viue force & vaillance d'vne a 
yvne, Comme en duels & non en trou- 
pe ny par deſſein: ont leurs combats 
courts & toſt expedies , juſques a ce 
que l'vne ſoit bleflee ou qu'elle cede - 
& le combat finy, la querelle , la hay- 
ne, & la cholere eſt auſh terminee. 
Mais homme n'a querelle que contre 
rThomme: pour des cauſes non ſeulo- 
ment legeres , vaines , & friuoles, 
mals ſouuent injuſtes, avec armes arti- 
ficielles & traitreſſes: par fraudes & 
mauuais moyens : en troupe & aflem- 


blee faicte auec deflein : fait la guer- 
re fort longuement , & ſans fin juſques 


La concluſion de ceite comparai- 


| ſon eſt que vainement & mal Phomme 


| a la mort & ne pouuant plus nuire en- 
core la haine & la cholere dure. 2 


+ 2 
Conclus 


ſe glorifie tant par deſſus les beſtes. fion de 
Car ſi Phomme a quelque choſe plus ce ſe- 


qu'elles, comme eſt principalement la 


| viuacite de Peſprit & de Ventendement, 


& les grandes facultes de VPame : auſſi 


dont les beſtes n'en tiennent rien, in- 


conſtance, irreſolution, ſuperſtition, 
ſoin penible des choſes à venir, am- 


bition, auarice , enuie , curioſité, 
detraction, menſonge , vn monde d' ap- 


petits 


conde 


conſide- 


ration. 


en eſchange eſt-il ſubiect a mille maux, 


1 DE LA SAGBESSE | 

petits deregles, de meſcontentemens . 

& dennuis. Cet eſprit, dont Fhomm is 

faict tant de feſte, luy apporte un mil. el 

lion de maux & plus lors qu'il s'agi ei 

& s'efforce. Car non ſeulement il ne! 

au corps, trouble, rompt, & las 

la force & les fonctions corporelles, 

mais encores ſoy- meſme Tempelche, 

Qui jette les hommes à la folie, a1 * 

-manie , que la poincte, Pagilite , & 

| la force propre de leſprit ? Les ply 

Folies, ſubtiles folies & excellentes manig 

manies, viennent des plus rares & vines agi WF": 

ohe, a. tions de b'eſprit, comme des plu + 
Presc. 16. grandes amities naiſſent les plus gran. 

74. 13+ des inimities : & des ſantes vigoureu. We 
ſes, les mortelles maladies. Les me. ile 

lancholiques , dict Platon, ſont plu Wh 

capables de ſcience & de ſagefle : mais 

auſſi de folie. Et qui bien regardera, 

trouvera, qu'aux eleuations & ſaillies 

de l'ame libre, il y a quelque grain de 
folie, ce ſont a la verité des choſe 

fort voifines : pour ſimplement viure 

bien ſelon nature, les beſtes ſont de 

beaucoup plus aduantagees , viure 

plus libres, aſſeurèes, moderées, 

contentes. Et Phomme eſt ſage qui 

les conſidere, qui s'en fait lecon & 

ſon profit, en ſe faiſant il ſe forme 7 

Finnocence, fſimplicite , liberte, & 

douceur naturelle qui reluit aux beſ- 
tes, & eſt toute alteree & corrompue 
en nous par nos artificielles inuentions, 


8 


% 
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N desbauches , abuſant de ce que nous 
Wiſons auoir par deſſus elles, qui eſt 
eſprit & jugement. Er Dieu tant ſou- 
jent nous renuoye a l'eſcole, a Pe. © 
Semple des beſtes, du milan, la ci- 
Kozne, Parondelle, tourterelle, la 
Wourmi , le beuf & l'aſne & tant d'an- 
res. Au reſte il ſe faut ſouuenir qu'il 


ns, 
me 
nil 
Its 
mut 


a quelque commerce entre les beſtes 
nous, quelque relation & obliga- 


Wu'elles ſont a vn meſme maiſtre , & 
e meſme famille que nous, il eſt in- 
digne d'vſer de cruaute enuers elles, 
nous denons la juſtice aux hommes, 
Wa grace & la benignite enuers les au. 
tres creatures, qui en ſont capables. 
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deux 
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TROISIEME CONSIDERATION 


De Phomme, qui eſt en detail par toutes 
ſes pieces, dont il aft compoſe 
& eſtably. 


PR E F A C E. 


4 yant juſques icy traité & conſidert 
Phomme en blot & tout entier, tant 
en ſoy (quia eſte la premiere conſidera- 
tion) que par comparaiſon (en la ſecon. 
de) nous le voulons maintenant eſtudier 
& conſiderer particulierement & diſtinde. 
ment par toutes ſes pieces : Premierement 
en ſa perſonne & ſubject, ce que nous al- 
lons faire en ceſte troiſieſme conſidera- 
tion: laquelle ne ſera pas ſeulement mo- 


rale mais auſſi naturelle, puis de [a 


vie & de ſes eſlats, aux ſuivantes conſi- 
derarions, | | 


C HAP. IX 
Diſtinction premiere & gene ralle de 


Phomme. 
1 comme vn animal prodi. 
gieux eſt faict de pieces toutes con. 


traires & ennemies, l'ame eſt comme 
vn petit Dieu, le corps comme vn 


fumier , vne beſte : toutes- fois ces deux 
parties ſont tellement accouplees , & 
Sembraſſent fi bien l'vne l'autre auec 
toutes leurs querelles, qu'elles ne peu. 
uent demeurer ſans guerre, ny ſe ſe 
| | . parer 


LIVRE I. 95 
parer ſans tourment & regret, & 
comme tenant le loup par les oreilles, 
chacune peut dire a autre, je ne puis 
avec toy, ny ſans toy viure, nec tecum 
poſſum vivere , nec ſine te. | 
Mais pource que derechef en ceſt 2 
ame il y a deux parties bien differentes, 2. En 
. . trois. 
il ſemble pour mieux & plus expreſſe- 
ment repreſenter & cognoiſtre l'hom- 
me, qu'au premier coup Pon peut 
remarqueèr trois choſes en Thomme, 
eſprit, Pame, la chair. Dont Peſ- 
prit & la chair tiennent les bouts 
& extremites contraires, Pame mi- 
toyenne & indifferente: Teſprit la 
tres heroique partie, parcelle , ſcin- 
File, image, & defluxion de la 
Ediuinite , eſt en Thomme comme le 
rcy, en la republique , ne reſpire que 
le bien & le ciel, où il tend tou. 
ſiours: la chair au contraire, comme la 
lie d'vn peuple tumultuaire & inſenſe, le 
marc & la ſentine de l'homme, partie 
brutale, tend touſiours au mal & ala 
matiere : lame au milieu, comme les 
principaux du populaire eſt indifferente 
entre le bien & le mal, le merite 


e & le demerite, eſt perpetuellement 
n olicitée deVeſprit & de la chair, & ſe- 


Won le party, ou elle ſe range, eſt 
ſpirituelle & bonne, ou charnelle & 
mauuaiſe. Icy ſont logees toutes les 
affections naturelles, qui ne ſont ver- 
ueuſes ny vicieuſes, comme 9 
PETS L 
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de ſes parens, & amis crainte de 
honte, pitie des affliges , deſir de bon. 
ne reputation. Cette diſtinction aydera 
beaucoup a ſe recognoiſtre & diſcer. 
ner les actions, pour ne $'y mel. 
compter , comme Fon faict ſouuent 
iugeant par Peſcorce. & apparence , 
penſanr que ce ſoit de Peſprit ce qui 
cit de PYame , voire de la chair, & 
attribuant a vertu ce qui eſt de | 
nature ou du vice. Combien de 
bonnes & de belles actions produi. 
tes par paſſion, ou bien par vne 
inclination & complaiſance natu- 
relle, ut ſerviant genio & ſuo indul- 
geant animo ? 


Du corps humain en general. 


Anci. A Pant à parler de toutes les pie. 

guite. 1 ces de Phomme faut commencer 

par le corps, comme par le plus fa- 

cile & apparent, & qu'il eſt auff 

Paiſme de l'ame, comme le domicile 

doit eſtre fait & dreſſe auant qu'y 

demourer, & b'attelier anant que 
Pouurier y entre pour y ouurer. 

2 Le corps humain eſt forme auec le 

Diviſion. temps, & de tel ordre, que premie. 

rement ſont baſties les trois plus no- 

bles & heroiques parties, le foye, 

le cœur, le cerueau, diſtantes en 

long, & ſe tenans par — def- 

Oe , | Ilees, 


_- 


n 5 Co 


| Enn 

liées, qui puis ſe rempliſſent tout a la 

facon d'un formy, ou y a trois par- 

ties plus groſſes & enflées, joinctes 

par entredeux, deſlièes. Selon ces 

trois parties principales viennent à con- 

ſiderer trois eſtages en Phomme ( ima- 

ge racourcie du monde) qui reſpon- l 

dent aux trois eſtages & regions de | 

I'vnivers , la baſſe du foye , racine 77% FAS | 

des vaines , - officine des eſprits natu- ; 

rels, & le lieu de kame concupiſci- 

ble, en laquelle ſont contenus le 

ventricule, ou Peſtomach , les boyaux, 

les reins, la ratte, & toutes les. 

parties genitales, reſpond a la re- 

gion elementaire où ſe font toutes les 

generations & corruptions. Celle du 

milieu où maiſtriſe le cœur, la tige Pracor« 

des arteres, & des eſprits vitaux, & dia. 

le ſiege de Fame iraſcible, - ſepa. * 

ree de celle d'embas par la toile 

tenduè du diaphragme, & de cel- 

le d'enhaut par le deſtroict de la 

gorge, en laquelle ſont auſſi les 

poulmons , reſpond a la region the. 

ree. Celle d'enhaut „ où loge le cer- 

ueau ſpongieux, ſource des nerfs & 

eſprits animaux, du mouuement & 

ſentiment, & le throſne de' ame 

raiſonnable, ub: ſedet pro tribunali, 

reſpond à la region celeſte & intellec- 
tuelle. „ \ 
I'homme en ſon corps a plufieurs Singules | 
choſes, qui lui ſont peculieres pri. tex. 

Tom. J. F - uath. - 
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| _nativement auxbeſtes : Stature droicte, 
| 2 forme belle, 3 viſage proprement 
dit, 4 nudite naturelle, 5 mouue— 
ment tant divers des membres, 6 
ſouppleſſe & mobilite de la main ou- 
i uriere de tant de choſes, c'eſt vn 
In miracle, 7 groſſeur & abondance de 
= cerueau, 8 le genotiil, qui eſt en 
homme ſeul au deuant, 9 fi grande 

longueur du pied, au denant & qui eſt 

fi court au derriere, 10 ſaignee du 

nez, choſe eſtrange, veu qu'il a la 

| teſte droicte & les beſtes baiſſee , 11 
= rougir a la honte, 12 pallir a la crain- 
| te, 13 les cauſes ou raiſons de toutes 
ces fingularites ſont belles, mais ne 

ſont de ce noſtre pris faiQ. 

52 4 Les biens du corps ſont la ſante , la 

ns. beaute, Talegrefle , la force, la vi- 

gueur , Paddreſſe & diſpoſition , mais 

| la fante paſſe tout. 

1 Les principales & plus nobles pie. 

plus no- Ces des externes ſont les ſens corpo- 

Pes. rels, & des internes, le cerueau , 

le cœur, le foye, & puis les geni- 

toires , & les poulmons. 

5 L' excellence du corps eſt generale- 
Excel- ment en la forme, droicture & port 
t. d'iceluy: ſpecialement & particuliere- 
ment en la face & aux mains, qui 

ſont les deux parties, que nous laiſ- 


ſons par honneur nues. Certes les ſa- d | 
ges meſmes Stoiques ont tant fait de 

cas de la forme humaine, qu''ils = 
: 1 . it 


\ 


Dr a 


nn. 
dit valoir mieux eſtre fol en la forme 
humaine, que ſage en la forme bruta- 
le, preferans la forme corporelle a 
à la ſageſſe. 

Le corps de homme touche fort 
peu la terre, il eſt droict tendu au 
ciel, ou il regarde, ſe voit & ſe 
cognoiſt, comm'en ſon miroir, les 


7 
Droi- 


dure. 


plantes tout au rebours ont la teſte & 


racine toute dedans la terre, les 


beſtes comm'au milieu Ionr entre- 
deux, mais plus & moins: la cauſe 
de ceſte droicture n'eſt pas propre- 
ment Pame raiſonnable, commo'il ſe 
voit aux courbes , boiteux : non la 
ligne droicte de l'eſpine du dos, qui 
eſt auſſi aux ſerpents, non la chaleur 
naturelle ou vitale, qui eſt pareille 
ou plus grande en certaines beſtes, 
combien que tout cela y peut ſervir de 
quelque choſe: Ceſte droicture conuient 
à homme, & comme homme & com- 
me Roy d'icy bas. Aux petites & par- 
ticulieres royautes y a vne marque & 


majeſte, comm'il ſe voit au dauphin 


couronne , ſerpent baſilize , au lyon 


abeilles. Mais l'homme roy vniuerſel 
d'icy bas marche la teſte droicte com- 
m'vn maiſtre en ſa maiſon, regente 
tout & en vient a bout par amour ou 
par force, domptant , ou appriuoi- 

| Ez Com. 


| avec ſon collier, ſa couleur de poil, 
& ſes yeux, en l'aigle, au roy des 


2 


| 


2400 d r 
8 Comm'il y en a qui ont des con. 
2 tenances, geſtes, & mouuemens arti- 
ances. ficiels & affectés, auſſi y en a, qui 
en ont de fi naturels & ſi propres, 
qu'ils ne les ſentent, ny ne les re— 
cognoiſſent point, comme pencher la 
teſte, rincer les nes. Mais tous en 
auons, qui ne partent point de no- 
ſtre diſcours, ains d'yne pure natu- 
relle & prompte impulſion, comme 
mettre la main au deuant en nos 
cheutes. | 
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Cuar. XI. 
De la ſante, beauté, & du viſage. 


. L A ſante eſt le plus beau & le plus 
ce de la riche preſent, que nature nous. 
ante. ſcache faire, preferable a toute autre 

| choſe, non ſeulement ſcience, no- 
bleſſe, richeſſes, mais a la ſageſſe 

meſmes, ce diſent les plus auſteres 
ſages. C'eſt la ſeule choſe qui me- 
rite que Pon employe tout, voire la 
vie meſme pour Pauoir. Car fans elle 

la vie eſt ſans gouſt , voire eſt inju- 

rieuſe , la vertu & la ſageſle terniſ- 

ſent & $eſtanouiſſent ſans elle. Quel 
ſecours aportera au plus grand hom- 
me qui ſoit, toute la ſageſſe, $'il eſt 
frappè du haut mal, d'vne Apoplexie? 
Certes je ne luy puis preferer aucune 
choſe que la ſeule preud'hommie, qui 
oil la ſante de ame: Or combien que 
ce 
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ce ſoit vn don de nature gaudeant be- 


ne nati, octroyè en la premiere con- 
formation: fi eſt-ce que ce qui vient 


apres le laict, le bon reiglement de 


viure', qui conſiſte en ſobriete , me- 


diocre exercice, ſe garder de triſ- 


teſſe, & toute eſmotion forte, la 
conſerue fort. La maladie & la dou- 
leur ſont ſes contraires , qui ſont les 


plus grands, & peut-eſtre les ſeuls 


maux de Phomme : deſquels a eſte 


parle & ſera encores. 
La beaute vient apres , qui eſt vne 
piece de grande recommandation 


1 
Recom- 


manda- 


au commerce des hommes. C'eſt le gion de 
premier moyen de conciliation des bene. 


vns aux autres, & eſt vray ſem- 
blable que la premiere diſtinction, 
qui a eſte entre les hommes, & la 
premiere conſideration, qui donna 
preeminence aux vns fur les autres, 
a eſte Paduantage de la beauté. C'eſt 
auſſi vne qualite puiſſante, il n'en y 
a point qui la ſurpaſle en credit, ny 
qui aye tant de part au commerce 
des hommes. Il n'y a barbare ſi re- 
ſolu, qui men ſoit frappe. Elle pre- 


ſente au deuant , elle ſeduict & preoc- 


cupe le jugement, donne des im- 


préſſions & preſſe auec grande autho. 


rite, Dont Socrates Pappelle vne courte 
tyrannie , Platon le priuilege de na- 
ture ; car il ſemble que celuy qui 
porte ſur le viſage les faueurs de la 


E3 nature 


Calos. 


3 
Diſtin- 


dtons. 


102 DEL LA SAERISE 
nature imprimes en vne rare & excel- | 
lente beauté, ayt quelque legitime 
puiſſance ſur nous, & que tournant 
nos yeux a ſoy, il y tourne auſſi nos 
affections, & les y aſſubjectiſſe 
malgrè nous. Ariſtote dit, qu'il ap- 
partient aux beaux de commander, 
qu'ils ſont venerables apres les dieux, 
qu'il n'appartient qu' aus aueugles de 
n'en eſtre touches. Cyrus, Alexandre, 
Ceſar, trois grands commandeurs des 
hommes s'en ſont ſeruis en leurs gran- 


des affaires, voire Scipion le meilleur 


de tous, Beau & bon ſont couſins, 
& s'expriment par meſmes mots en 
grec & en l'eſcriture ſainte. Pluſieurs 
grands Philoſophes ont acquis leur ſa- 
geſſe par Pentremiſe de leur beaute : . 
elle eſt conſideree meſmes & recher- 
chee aux beſtes, 

Il v a diverſes conſiderations en la 
beauté. Celle des hommes eſt pro- 
prement la forme & la taille du corps, 
les autres beautes ſont pour les fem- 
mes. Il y a deux ſortes de beauté, 
'vne arreſtee qui ne ſe remuè point, 
& eſt en la proportion & couleur 
deue des membres, vn corps qui ne 
ſoit enfle ny boutly , auquel d'ailleurs 
les nerfs ne paroiflent point, ny les 
os ne percent point la peau , mais 
plain de fang, d'eſprits & embonpoint , 
ayant les muſcles releues, le cuir pol, 


la couleur vermeille: l'autre mou- 
| | Uante 
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uante qui s'appelle grace, qui conſiſte 


en la conduicte des mouuemens des 
membres, ſur tout des yeux. Celle la 


ſeule eſt comme morte , cette-cy eſt 
agente & viuante. II y-a des beantes 


rudes, fieres, aigres , autres douces 


yoires encores fades. 
La beauté & excellence du corps oft 


I proprement conſiderable au viſage : il Du viſe 


ny a rien de plus beau en homme que ge. 
Tame, & au corps que le viſage, qui 


eſt comme l'ame racourcie: eſt la 

monſtre & l'image de Pame, c'eſt ſon 
eſcuſſon a pluſieurs quartiers, repre- 
ſentant le recueil de tous les tiltres de 
a nobleſſe, plantè & colloque ſur la 
porte & au _ frontiſpice , afin que 
Pon ſgache que c'eſt - la ſa demeure 


& lon palais, c'eſt par luy que 'on 
cognoiſt la perſonne, C'eſt vn abre- 


ge , voila pourquoy Yart, qui imite 


nature , ne ſe ſoucie pour repreſenter 
la perſonne , que de e ou tailler 


le viſage. 
Au viſage humain , y a ruten, 


5 
grandes fingularites qui ne ſont point a . ſin- 
aux beſtes (dont à vray & bien dire - ar ite 


elles n'ont point de viſage ) ny aux © 


autres parties du corps humain , Nom- 


bre & diuerſitè de pieces, & de fagons 
en icelles , aux beſtes y a moins de 
pieces, car les jouès , le menton, & 
le front n 'y ſont point, encores beau- 
_ moins de facon. 2 Variete de 

E 4 cou- 


uviſage, 
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couleurs, car en I'll ſeul le noir, le 
blanc, le verd, le bleu, le rouge, le 
| criſtalin, 3 Proportion , les ſens y ſont 
doubles ſe reſpondans Pvn a Pautre ; 
& ſe raportans ſi bien que la grandeur 
de Pceil eſt la grandeur de la bouche, 
la largeur du front eſt la longueur du 
nez eit celle du menton & des leures, 
4 Admirable diuerſitè des viſages , & 
telle qu'il ne s'en trouueroient deux 
ſemblables en tout & par- tout: c'eſt 
vn chef. d'œuure qui ne ſe trouue en 
toute autre choſe. Cette diuerſitè eſt 
rres-vtile a la ſociete humaine. Pre- 
mierement pour $entre recognoiſtre , 
car maux infinis voire la diſſipation du 
genre humain $enſuiuroit , ſi Pon ve. 
noit a ſe meſconter par la ſemblance . 
des viſages : ft nos faces n'eſtoient ſem- 
blables Pon ne ſcauroit diſcerner Phom- 
me de la beſte, fi elles n'eſtoient dif. 
ſemblables pon ne ſcauroit diſcerner 
homme de l'homme, c'eſt vn artifice 
de nature qui a poſe en ceſte partie 
quelque ſecret de contenter l'vn ou 
l'autre en tout le monde. Car de ceſte 
diuerſitè vient qu'il n'y a perſonne qui 
ne ſoit trouuè beau par quelqu'vn, 5 
Dignire & honneur ef fa figure ronde, 
en ſa forme droicte, & haut eſleuèe, 
regardant vers le ciel, nue & deſcou- 
uerte , ſans poll, plume , ou eſcaille , 
comm'aux beſtes , 6 Grace, douceur 
venuſtè plaiſante & agreable juſques a 
| cro- 
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ctocheter les cœurs & rauir les vo- 
lontés, comm'a eſte dit cy. deſſus. Bref 
le viſage eſt le throſne de la beautè & 
de l'amour, le ſiege du ris & du baiſer, 
deux choſes tres- propres a l'homme, 
tres agreables, les vrais & plus expres 
= ſymboles d'amitiè & de bonne intelli- 
| gence. 7 Finalement il eſt propre 4 
tous changemens ,- pour declarer les 
mouuemens internes & paſſions de 
lame, ioye , triſteſſe, amitie , haine, 
enuie, malice, honte, colere, deſpit, 
jalouſie , & autres, il eſt comme la. 
monſtre de Vhorloge , qui marque les 
heures & moments du temps , eſtans 
les mouuements & roues cachees au 
dedans , & comme l'air qui regoit 
toutes les couleurs & changements du 
temps, monſtre quel temps il faict: 
Auſſi dit-on l'air du viſage, corpus 
animum tegit & detegit: in facie legitur 
homo, | | 

La Beaute du viſage git en vn front 
large, quarre, tendu, clair & ſerain, 
ſourcils bien ranges , menus & delies, 


6 
De ſſerip- 
tion d 
la beau- 


KH ell bien fendu , gay & brillant, nes, ,,- 
bien vuide, bouche petite aux leures ſages 


coralines , menton court & forchu , 
joues releuèes, & au milieu le plaiſant 
gelaſin, oreille ronde & bien trouſſee, 
le tout auec vn teint vif, blanc, & 
vermeil : Toutesfois ceſte deſcription 
neſt pas receuè par out: les opinions 
de la beaute ſont bien — N 

| Ss 106-- 


Beauté 


de corps 


E de 


Peſprit, 
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les nations. Aux Indes la plus grande 
beaute eſt en ce que nous eſtimons la 
plus grande laideur , ſcauoir en couleur 


baſanee , keures groſſes & enflees , nez 


plat & large, les dents teintes de noir, 
ou de rouge, grandes oreilles pendan- 
tes, aux femmes front fort petit & 
velu , les tetins grands & pendans, 
afin qu'elles puiſſent les bailler a leurs 
petits par deſſus les eſpaules, & uſent 
de tous artifices pour paruenir a ceſte 
forme: Sans aller ſi loin , en Eſpagne la 
beaute eſt vuidèe & eftrillee , en Italie 
groſſe & maſſiue. Aux vns plaiſt la 
molle-, delicate, & mignarde, aux 
autres la forte, vigoureuſe, fiere, & 
magiſtrale. 

La Beaute du corps ſpecialement du 
viſage doit ſelon raiſon demonſtrer & 
teſmoigner vne beaute en Pame (qui 
eſt vne equabilitè & reiglement d'opi- 
nions & de jugemens auec vne ferme- 
te & conſtance) car il weſt rien plus 
vray ſemblable, que la conformite & 
relation du corps a l'eſprit: quand elle 
n'y eſt, il faut penſer qu'il ya quelque 
accident, qui a interrompu le cours or. 
dinaire, comm'il aduient, & nous le 
voyons ſouuent. Car le laict de la nour- 
rice, Vinſtitution premiere, les com- 
pagnies apportent de grands change. 
ments au naturel originel de Lame, 
ſoit en bien, ſoit en mal. Socrates 
confeſſoit que la laideur de ſon corps 

accuſoit 
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accuſoit juſtement la laideur natu- 
relle de ſon ame, mais que par 
inſtitution il auoit corrigs celle de 
Fame. C'eſt vne foible & dangerenſe 
caution que la mine , mais ceux qui 
| dementent leur bonne Phifionomie , 
& ſont plus puniſſables que les autres, 
car ils falſifient & trahiſſent la pro- 
meſie bonne, que nature a plante en 
leur front, & trompent le monde. 
Nous deburions ſelon le conſeil de 
Socrates , nous rendre plus attentifs & 
* Aaffidus a conſiderer les beautes des 
eſprits, & y prendre le meſme plaiſir 
que nous faiſons aux beautes du corps, 
& par la nous approcher , s' alier, 
conjoindre , & concilier en amitié, 
mais il faudroit a cela des yeux propres 
& philoſophiques. 5 


CH A p. X II. 


Des ſens de nature plus nobles pieces du 
corps. | 


FF Oute recognoiſlance s'achemine en 


nous par les ſens, Ce ſont nos pre- 1mpor- 
miers maiſtres : elle ſe commence par tance des 
eux & ſe reſout en eux. Ils ſont leſens na- 
commencement & la fin de tout. Il eſt **7<*#» 


impoſſible de reculer plus arriere, cha- 
cun d'eux eſt chef & ſouuerain en ſon 
ordre & a grande domination, vn 
nombre infiny de cognoiſſance, l'vn 
ne tient ny ne deſpend ou a beſoin de 
a E6 Tautre: 


l 
4 
bo 


2 
Nombre. 
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l'autre: ainſi ſont ils egule ment grands, 
bien qu'ils ayent beaucoup plus d'eſten- 
due, de ſuitte, & daftaires les vns que 
les autres, comm'vn petit roytelet eſt 
auſſi bien ſouue rain en ſon petit deſ- 
troict, que le Grand en vn grand eſtat. 

C'eſt un axiome entre nous, qu'il n'y 
a que Cinq ſens de nature, pource que 
nous n'en remarquons que cinq en 
nous; mais il y en peut bien auoir 
d'auantage: & y a grand doute & ap- 
parence qu'il yen a : mais il eſt im- 
poſſible à nous de le ſcauoir, Pafhrmer, 
ou nier. Car l'on ne ſcauroit jamais 
cognoiſtre le deffaui d' vn ſens que l'on 
n'a jamais eu. I! ya pluſieurs beſtes, 


qui viuent vne vie pleine & entiere, a 


qui manque quelqu'un de nos Cinq 
ſens , & peut l'animal, viure fans les 
cinq ſens, ſauf l'atouchement, qui ſeu! 
eſt neceſſaire a la vie. Nous viuons 
tres commodement auec cinꝗ, & 
peut. eſtre qu'il nous en manque enco- 
res vn, ou deux, ou trois: Mais ne le 
peut ſcauoir: vn ſens ne peut deſcou- 


urir l'autre: & s'il en manque vn par 


nature , Pon ne le ſcauroit trouuer a 
dire. L'homme ne aueugle ne ſcauroit 
jamais conceuoir qu'il ne voit pas, ny 
deſirer de voir ou regretter la veuè, il 


dira bien, peut-eſtre , qu'il voudra 


voir: mais cela vient qu'il a ouy dire 


ou apprins d' autruy qu'il a a dire quel- 


que choſe, la raiſon eſt que les ſens 
0 ſont 
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ſont les premieres portes & entrees a 
la cognoiſſance. Ainfi Phomme ne pou- 
vant imaginer plus que les cinq , qu'il 
a, il ne {cauroit deuiner s'il y en a 


d'avantage en nature: mais il yen peut 


auoir. Qui ſgait fi les difticultes , que 
nous trouuons en pluſieurs ouurages 
de nature, & les effects des animaux, 
que nous ne pouuons entendre, vien- 
nent du defaut de quelque ſens que nous 
mavons pas! Les proprietes occultes, 
que nous appellons , en pluſieurs cho- 
ſes. Il ſe peut dire qu'il y a des facultes 
ſenſitiues en nature, propres a les ju- 
ger & apperceuoir , mais que nous ne 
les auons pas, & que l' ignorance de 


telles choſes vient de noſtre defaut. Qui 


ſcait fi c'eſt quelque ſens particulier, 
qui deſcouure aux cocqs Iheure de 
minuit & du matin, & les eſmeut a 
Chanter , qui achemine les beſtes a 
prendre certaines herbes a leur guari- 
ton, & tant d'autres choſes comme 
cela? perſonne ne ſcauroit dire qu*ouy , 
n'y que non. Ea 5825 
Aucuns eſſayent de rendre raiſon de 


ce nombre des cinq ſens , & prouver 5 
la ſuffiſance d'iceux en les diſtinguant ce. 


& comparant diuerſement. Les choſes 
externes objects des ſeus ſont tout pres 
du corps, ou eſloignees, {i tout pres, 


ls 


mais qui demeurent dehors c'eſt Pa- 


touchement , s'ils entrent, c'eſt le 


ſents 


gouſt, s'ils ſont plus eſloignes & pre- 
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ſents en droicte ligne, c'eſt la venue, 
fi obliques par reflexion , c'eſt Pouye, 
On pourroit mieux dire ainſi , que des 
cinq ſens eſtants pour le ſervice de 
homme entier , aucuns ſont entiere. 
ment pour le corps ſ{cauoir le gouſt & 
Yatouchement , celuy-la pour ce qui 
entre , celui-cy pour ce qui demeure 
dehors. Autres premierement & prin- 
Cipalement pour Pame , la veue & 
Pouye : la veue pour TPinuention , 
l'ouye pour Pacquiſition & communi. 
Cation , & vn au milieu pour les eſprits 
mitoyens & lieux de Pame & du corps, 
qui eſt fleurer. Plus ils reſpondent aux 
quatre elements & à leurs qualites , 
T'atouchementà la terre , Pouye a Pair, 
le gouſt a l'eau & humide , le fleurer 
au feu, la veuè eſt compoſee & a de 
eau & du feu a cauſe de la ſplendeur 
de l'œil. Encores diſent ils, qu'il y a 
autant de ſens, qu'il y a de chefs & 
genres de choſes ſenſibles, qui ſont 
couleur, ſon, odeur, ſaueur, & le 
cinquieſme, qui n'a point de nom 
propre, object de Pattouchement, qui 
eſt chaud, troid , aſpre , rabotteux , 
poli & tant d'autres. Mais l'on ſe trom- 
pe, car le nombre des ſens n'a point 
efte dreſse par le nombre des choſes 
ſenſibles , leſquelles ne ſont point cau- 
ſe, qu'il y en a autant. Selon ceſte rai- 
ſon, il y en auroit beaucoup plus : & 
vn meſme ſens regoit pluſieurs my 
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chefs d' objects: & vn meſme object eſt 
apperceu par diuers ſens: dont le cha- 
toüillement des aiſſelles, & le plaiſir 
de Venus, ſont diſtinguès des cinq ſens, 
& par aucuns comprins en l'attouche- 
ment : Mais C'eſt pluſtoſt de ce que 
Peiprit n'a peu venir-a la cognoiſſance 
des choſes , que par ſes cing ſens, que 
nature luy en a autant baille, qu'il 
eſtoit requis pour ſon bien & ſa fin. 

Au reſte la veue paſſe tous les autres 


Compa- 


en promptitude, allant juſques au, ain. 


ciel en vn moment, car elle agit en 


Pair, peinct de la lumiere ſans mou- 


uement; aucun des autres ne peut 


ſans mouuement receuoir. Or tout 
mouuement requiert du temps, & 
:ombien que tous ſoient capables de 
plaiſir & douleur , fi eſt-ce que Pat- 


touchement peut receuoir tres-grand 


douleur , & preſque point de plaifir: 


& le gouſt au contraire grand plaiſir , | 


& preſque point de douleur. 

De la foibleſſe & incertitude de nos 
ſens viennent ignorance , erreurs & 
tout meſconte : Car puis-que par leur 
entremiſe vient toute cognoiſſance, 


5 
Foibleſſe 
& incer- 
titude. 


Sils nous faillent au rapport, il n'y a2 


plus que tenir: Mais qui le peut dire 
& les accuſer, qu'ils faillent, puis 
que par eux on commence a appren- 
dre & cognoiſtre? Aucuns ont dict, 
qu'ils ne faillent jamais: & que quand 


ils ſemblent faillir , la faute vient d'ail- 


leurs, 
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leurs, & qu'il $'en faut prendre 
pluſtoſt a toute autre chole , qu'aux 
ſens , autres ont di& tout au rebours, 
* eqwils ſont tous faux , & qu'ils ne nous 
peuuent rien apprendre de certain, 
6 Or que les lens ſoient taux ou non, 
: Trompe- pour le moins il certain qu'ils trom- 
* relle de Pent, voire forcent ordinairement le 
Peſprie & diſcours, la raiſon , & en eſchange 
des ſens, ſont trompes par elle. Voila quelle 
belle ſcience & certitude Phomme 
peut auoir , quand le dedans & le 
dehors eſt plain de fauflete & de 
foiblefle , & que ces parties prin- 
Cipales , outils eſſentiels de la ſcien. 
ce, ſe trompent I'vn l'autre. Que les 
ſens trompent & forcent l'entende. 
ment, il ie voit es ſens deſquels les 
vns eſchauffent en furie, autres adou- 
ciſtent , autres chatoüillent l'ame. Et 
pourquoy ceux, qui ſe font ſaigner, 
inciſer, cauteriſer, deſtournent-ils les 
yeux ſinon qu'ils ſęauent bien Pautho- 
rite grande, que les ſens ont ſar leur 
diſcours ? La veue d'vn grand preci- 
pice eſtonne celuy qui ſe ſcait bien en 
lieu aſſeurè, & enfin le ſentiment ne 
vainq-il pas & renuerſe toutes les bel- 
les reſolutions de vertu & de patience, 
Que auſſi au rebours des ſens ſont pi- 
pez par Pentendement , il appert par 
ce que l'ame eftant agitee de cholore, 
d'amour, de haine , & autres paſ- 
ſions , nos ſens -yoyent & oyent les 
| | choſes 


car aucuns ont Pouye plus aigue , que 
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choſes autres, qu'elles ne ſont , voire 
quelquefois nos ſens ſont ſouuent he. 


betes du tout par les paſſions de Pame: 


& ſemble que Pame retire au dedans 


& amuſe les operations des ſens: Peſ- 


prit empeſche ailleurs , Poil n'apper- 
| Coit pas ce qui eſt deuant, & ce qu'il 
poit. 3 8 

Aux ſens de nature les animaux ont 


part comme nous, & quelquefois plus: 


7 
Les ſens 


ſont com- 


muns a 


homme; autres la veue ; autres le pynme 


fleurer ; autres le gouſt : & tient on 


& aus 


qu'en Pouye le Cert tient le premier beſtes. 


lieu, & en la veuè Paigle , au fleurer 


le chien, au gouſt le ſinge , en at. 


touchement la tortue : toutesfois la 
preeminence de Pattouchement eſt 
donnee a Phomme , qui eſt de tous les 
ſens le plus brutal. Or fi les ſens ſont 


les moyens de parvenir a la cognoiſſan. 


ce, & les beſtes y ont part , voire 
quelquefois la meilleure , pourquoy 
n'auront elles cognoiſſance? 

Mais les ſens ne ſont pas ſeuls outils 


de la cognoiſſance, ny les noſtres 


meſmes ne ſont pas ſeuls à conſulter 
& croire. Car ſi les beſtes par leurs 
ſens jugent autrement des choſes que 
nous par les noſtres, comme elles font, 
qui en ſera creu ? Noſtre ſaliue nettoye 


8 
Difcile 
& dange- 
reux Jus 
gement 


des ſens. 


& deſſeche nos playes, elle tue auſh le 


4 ſerpent , quelle ſera la vraye qualite de 


la ſaliue ? deſſecher, nettoyer , ou 
| _ truer? 


d'vne beautè viue & eſclatante, pour 
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tuer ? Pour bien juger des operations 
des ſens, il faut eſtre d'accord auec 
les beſtes, mais bien auec nous mel. 
mes noſtre eil preſſè & ſerre voit 


autrement qu'en ſon eſtat ordinaire; 


Pouye reſerrèe regoit les objects, au- 
trement que ne Peſtant : autrement 
void, oyt, gouſte vn enfant, qu'vn 
homme fact; & ceſtui-cy qu'vn vieil. 
lard; vn ſain qu'vn malade ; vn ſage 
qu'vn fol. En vne f grande diuerſite & 


Contrarietè, que faut il tenir pour cer- 


tain? voire vn ſens dement Pautre, 
vne peincture ſemble releuè e a la veue, 
à la main, elle eſt platte. 
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Du voir, ouyr, parler. 
E ſont les trois plus riches & excel. 


lens joyaux corporels de tous ceux, 
qui ſont en monſtre & y a diſpute {ur 


leurs preeminences. Quant a leurs or- 
ganes, celuy de la veue eſt en ſa com. 


poſition & ſa forme admirable , & 


la grande yariete & ſubtilitè de tant de 
petites pieces, d'où Pon dict, quell 
eſt vne des parties du corps , qui com- 
mencent les premieres a ſe former, & 


la derniere qui s'acheue. Et pour ceſte 
meſme cauſe eſt il fi delicat, & diQ- 


on ſubje& a ſix vingt maladies : puis 
vient 8 du parler, mais en tecom- 
h penſe 


/ 


D „% A r e 7 ww . iz ac A | 


. ER. * ets © | tl. & 


11 115 
penſe rouye a pluſieurs grands ad. 
uantages. Pour le ſeruice du corps, la 
veuè eſt beaucoup plus neceſlaire. Dont 


| il importe bien plus aux beſtes que 


Pouye : mais pour Peſprit Pouye tient 


le deſſus. La veuè ſert bien a Pinuention 
des choſes , qui par elle ont eſte preſ- 
que toutes deſcouuertes ; mais elle ne 
meine rien a perfection. D'auantage la 


yeue neſt capable, que des choſes cor- 


porelles & d'indiuidus, & encores de 
leur crouſte & ſuperficie ſeulement, 
| ceſt Poutil des ignorans & imperites, 
| qui moventur ad id quod adeſt, quodque 
| preſens eſt, 

| [ouye eſt vn ſens ſpirituel, ceſt p. 
| Tentremetteur & Pagent de Pentende- nenee de 
ment, Voutil des ſgauans & ſpirituels , Youye, 


capable non ſeulement des ſecrets & 


| interieurs des indiuidus, a quoy la, 
veué n'orriue pas, mais encore des 
| eſpeces, & de toutes choſes ſpirituel- 
| les & dinines , auſquelles la veuè ſert 
| pluſtoſt de deſtourbier que d'ayde, dont 
| ya eu non ſeulehent pluſieurs aueu- 
gles grands & ſcauans , mais d'autres 
encores qui ſe ſont priuès de veuè a 
eſcient, pour mieux Philoſopher, & 
nul jamais de ſourd. C'eſt par on l'on 
entre en la fortereſſe & Sen rend. on 
maiſtre: l'on ploye Veſprit en bien ou 
en mal, teſmoin la femme du Roy 
Agamemnon, qui fut contenu au 
deuoir de chaſters au ſon de la harpe , 


& 
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& Dauid qui par meſme moyen; chaſ. 
ſoit les mauuais eſprits de Saul, & le 
remettoit en ſante, & le joueur de 
fleutes , qui amoliſſoit & roidifloit la 
voix de ce grand orateur Gracchus. 
Bref la ſcience, la verite, & la vertu 
n'ont point d'autre entremile , ny d'en. 
tree en Pame que Pouye ; voire la 
Chreſtiente enſeigne, que la foy & le 
ſalut eſt par l'ouye, & que la veut y 
nuit plus qu'elle n'y aide; Que la foy 
eſt la creance des choſes, qui ne ſe 
voyent, laquelle eſt acquiſe par Vouye 
& elle appelle ſes apprentifs & noui- 
ces àuditeurs Catechoumenous, Encores 
adjouſteray Je ce mot, que Pouye ap. 
porte vn grand ſecours aux tenebres & 
aux endormis, afin que par le ſon il- 
pouruoyent à leur conſeruation. Pour 
toutes ces raiſons, les ſages recomman- 
dent tant Pouye , la garder vierge & 
nette de toute corruption, pour le 
ſalut du dedans, comme pour la ſeurete 
de la ville Von faict garde aux portes & 
murs, afin que l'ennemy n'y entre. 

* La parole eſt peculierement donnee 
& 7au- a homme , preſent excellent & fort 

chorice neceſſaire: Pour le regard de celuy 

de la pa- Fon elle fort, c'eſt le truchement & 
role, pimage de lame, animi index & ſpecu. 
lum, le meſſager du cœur, la porte par 
lamquelle tout ce qui eſt dedans ſort 
dehors & ſe met en veué : toutes 

choſes ſortent des tenebres & du ſe- 

. cłret; 
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cret, viennent en lumiere, Peſprit ſe 
faict voir, dont diſoit vn ancien à vn 
enfant, parle afin que je te voye, c'eſt 


| adire ton dedanse comme les vaiſſeaux _ 
| ſe cognoiſſent s'ils ſont rompus, ou- 


uerts ou entiers , plains ou vuides , par 


| le ſon, & les metaux, par la touche , 
ainſi homme par le parler. Pour le 
regard de celuy qui la regoit c'eſt vn 


maiſtre puiſſant & vn regent impe- 
rieux, qui entre en la forteſſe, s' em- 


| pare du maiſtre, Vagite , Panime , 
Vaigriſt , Pappaiſe PVirrite , le con- 
| triſte, le reſiouiſt, luy imprime toute 


telle paſſion qu'il veut , manie & paiſ- 


triſt l'ame de Peſcoutant, & la plie a 
| tout ſens, le faict rougir , bleſmir, 
| pallir , rire , pleurer , trembler de 
peur, tremouſſer d'eſtonnement , for- 
cener de colere, treſſaillir de joye, 


outrer & tranſir de paſſion. Pour le 


regard de tous, la parole eſt la main 
| de Veſprit, par laquelle comme le corps 


par la ſienne, il prend & donne, il 


demande conſeil & ſecours , & le 
donne. C'eſt le grand entremetteur & 


courretier , par elle le trafficq ſe fait 


| merx à Mercurio, la paix ſe traitte , 
les affaires ſe manient , les ſciences & 
les biens de Peſprit ſe debitent & diſtri- 
buent, c'eſt le lien & le cyment de la 
ſocietè humaine ( moyennant qu'il ſoit 
entendu, car dit vn Ancien, Pon eſt - 
mieux en la compagnie d'vn chien 


cognu, 
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cognt , qu'en celle d'vn homme du. 
quel le langage eſt incognu , ut externu 
alieno non ſit hominis vice ) bret Poutil 
& inſtrument a toutes choſes bonnes 
& mauuaiſes, vita & mors in manibu; 


ſe. la porte d'vn cabinet royal ,- laquelle 
*_ __ Bounrant voila incontinent mille cho. 
ſes diuerſes ſe repreſentent toutes plus 


belles l'vne que l'autre, des Indes, 


Peru, de l'Arabie. Ainſi le ſage pro. 
duict & fait marcher en belle ordon. 
nance ſentences & aphoriſmes de la 
Philoſophie , ſimilitudes , exemples, 
hiſtoires , beaux mots tries de toutes 
les mines & threſors vieux nouneaux , 
qui profert de theſauro ſuo nova & vete«, 
ra , qui ſeruent au reglement des 


mceurs , de la police & de toutes les 


parties de la vie & de la mort, ce 

qu'eſtant deſploye en ſon temps & 1 
Proverbe propos, apporte avec plaiſir vne gran. 
de Salo- de beaute & vrtilite, mala aurea in 
mon. leis argenteis verba in tempore ſuo. La 
bouche du meſchant c'eſt vn trou puant 
& peſtilentieux, la langue meſdiſante, 
meurtriere de Phonneur d' autruy, c'eſt 
vne mer & vniuerſite de maux , pire 
que le fer, le feu, la poiſon, la mort, 
Hacod. 3. penfer. V miverſitas iniquitatis , malum 
. 3 
| inguietum, venenum mortiferum , igni! 
incendens omnia, mors illius nequiſſima, 
utilis potius infernus quam illa, 
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1. Or ces deux, Pouye & la parole 4 
5 ee reſpondent & rapportent Fvne à Pau. C 
: pondance 
rl ue, ont vn grand couſinage enſemble, , 
0s yn weſt rien ſans l'autre » COMME g. 4. 7 
i; Wauſi par nature, en vn meſme ſubjeCt parolle. 
re en neſt pas ſans l'autre. Ce ſont les 
t deux grandes portes par leſquelles Pa- 
le me faict rout ſon traffic & a intelligen. 
9. ce par tout, par ces deux les ames ſe 
1s verſent les vnes dedans les autres, com- 
„ ne les vaiſſeaux en appliquant la bou- 
o. che de l'vn a Pentree de l'autre. Que ſi 
n. ces deux portes ſont cloſes comme aux 
[a W fourds & muets, Veſprit demeure ſo- 
„ litaire & miſerable : Pouye eſt la porte 
es pour entrer , par icelle Veſprit regoit 
:, {Wi toutes choſes de dehors & congoit 
comme la femelle : la parolle eſt 
es la porte pour ſortir par icelle , Feſ- 
esprit, agiſt & produit comme maſle. 
ce Par la communication de ces deux, 
1 W comme par le choc & heurt roide de 
n. pierres & fers, ſort & ſaille le feu ſacre 
in de verite. Car ſe frottans & limans l'vn 
2 W contre l'autre, ils ſe deſroüillent, ſe 
nt WW purifient & s'eſclarciſſent & toute cog- 
„ noiſſance vient a perfection: mais 
t !ouye eſt la premiere, car il ne peut 
re rien ſortir de Pame qu'il ne ſoit entre 
t, deuant, dont tout ſourd de nature eſt 
m auſſi muet, il faut premierement que 
is eſprit ſe meuble & ſe garniſſe par 
1 kTouye, pour puis diſtribuer par la pa- 
role, dont le bien & le mal de la pa- 
| role , 
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role, & preſque de tout homme, 


.. c. 43- 


vne grande partie du monde, ſoit Jo. 


artificielle lumiere veulent eſteindre 


n'eſt pas a croire qu'elle aye-pirement 


eſtè dit cy deſſus. Si originellement les 
hommes euſſent eſte veſtus , il n'| 

pas vrayſemblable qu'ils fe fuſſent ad. 
_ uiſes de fe deſpoüiller & mettre tous 
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depend de Pouye .; qui bien oyt bien 
parle, & qui mal oyt mal parle. de 
Puſage & regle de la parole cy apres. 


n TTY, 
Vieſtemens du corps. 


JL y a grande apparence que le facon 
d'aller tout nud, tenue encores par 


riginelle des hommes, & Pautre de ſe 
veſtir artificielle & inuentee pour el. 
teindre la nature, comme ceux qui par 


celle du jour. Car ayant nature ſuff. 
ſamment pourueu par tout toutes les 
autres creatures, de couuerture, 1 


traitte Phomme, & Taye laiſse ſeul in- 
digent & en eſtat qu'il ne ſe puiſſe main. 
tenir ſans ſecours eſtranger : & font 
des reproches injuſtes que Pon fait a 
nature comme maraſtre , ainſi qua 


nuds, tant à cauſe de la ſantè qui euſt 
eſte extremement offenſe en ce chan- 
gement , que pour la honte : & toutes- 
fois il ſe fait & garde par pluſieur 
nations, & ne faut alleguer que c'eſt 
pour cacher les parties honteuſes & 
| contre 
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e, contre le froid ( ce ſont les deux rai- 
en ſons pretendues , contre le chaud il n'y 
de a point d'apparence car nature ne 


nous a point apprins y auoir des parties 
honteuſes, C'eſt nous meſmes qui par 
noſtre faute nous nous le diſons, & 
nature les a desja aſsés cachèes, mis 
loin des yeux & a couuert , & au pis 
aller ne faudroit couurir que ces par- 
ties la ſeulement, comme font aucuns 
en ces pays tous nuds, ou d'ordinaire 
ils ne les couurent pas: & queſt cela 
que Phomme n *oſant ſe monſtrer nud 
au monde, huy qui fait le maiſtre, ſe 
cache ſoubs la deſpouille.dautrui , voire 
Sen pare 2,Quant au froid & autres ne- 
cellites particulieres & locales, nous 
ſcavons que ſoubs meſme air, meſme 
ciel, on va nud & habille ,- & nous 
auons bien la plus delicate partie de 
nous toute deſcouuerte, dont vn gueux 
interroge comme il pouvoit aller ainfi 


mad en hyver, reſpondit que nous 
1 portons bien la face nu, que luy eſtoit 
es tout face , & pluſieurs grands alloyent 
ſt touſiours teſte nue, Maflinifla , Ceſar, 
d. Annibal, Seuerus, & y a pluſi eurs na- 
us tions qui vivans tous nuds , auffi vont 
i ala guerre & combattent tout nuds : 


le conſeil de Platon pour la ſante- eſt 
de ne couurir la teſte ny les pieds. Et 
Varron dict que quand il fut ordonne da 
deſcouurir la teſte en la preſence des 
Dieux & du Magistrat » ce fut plus 

Tome J. EF "x 
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pour la ſantè, & s'endurcir aux inju- 
res du temps, que pour la reuerence. 
Au reſte Pinuention des couuerts & 
maiſons contre les injures du ciel & des 
hommes, eſt bien plus ancienne , 
plus naturelle & vniuerſelle que 
dies veſtemens, & commune auec 
1. 3. en la pluſieurs beſtes, mais la recherche des 
vertu de alimens marche bien encores deuant. 
Temps- De Ivſage des veſtemens comme des 
rance. alimens cy apres. 


ea An TY. 


De Vame humaine en general, 


V Oicy vne matiere difficile ſuc tou. 
tes, traittèe & agittee par les plus 
3 ſęauans & ſages, mais auec vne grande . 
= diuerſitè d'opinions , ſelon les diuerſes 
| nations , religions , profeſſions & rai. 
s ſons, ſans accord & reſolution certaine. 
= Les principaux points ſont de Porigine 
| & de la fin des ames, leur entree & 
i fortie des corps, d'où elles viennent , 
of  ._ quand elles y entrent, & on! elles 
1 vont quand elles en ſortent, de leur 
in: nature, eſtat , action, & vil y ena 
plüGKkͤuſieurs en Phomme ou yne ſeule. 
5 I . De l'origine des ames humaines, il 
e Lori- d t q dif. 
wine de ya de tout temps eu tres-grande diſ⸗- 
Pame pute & diuerſité d'opinions entre les 
raiſon- Philoſophes & les Theologiens : il y a 
nable. EU quatre opinions celebres , ſelon la 
premiere qui eſt des Stoiciens tenue par 
Philon 
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Philon Iuif, puis par les Manicheens, el. 
les ſont extraictes & proditictes comme 
pareilles de la ſubſtance de Dieu, qui les 
inſpire aux corps. La ſeconde d'Ariſtote 
tenue par Tertulien, Apollinaris, les 
Luciferiens, & autres Chreſtiens, dict 
qu'elles viennent & deriuent des ames 
des parens auec la ſemence, ainſi que 
les corps, a la fagon des ames brutales, 
vegetatiues & ſenſitiues. La troiſieme 
des Pythagoriciens & Platoniciens, 
tenuè par pluſieurs Rabins & Docteurs 
Iuits , puis par Origene & autres 
DoQeurs Chreſtiens , dict, qu'elles 
ont eſte du commencement toutes 
creèes de Dieu, faictes de rien, & re- 
ſeruees au ciel, puis envoyees icy bas, 
ſelon qu'il eſt beſoin , aux corps tormes 
& diſpoſes a les receuoir: La quatrieſ. 
me receueen la Chreſtientè, eſt qu'elles 
ſont creees de Dieu & infuſes aux corps, 
prepares tellement que ſa creation & 
infuſion ſe faſſe en meſme inſtant. Ces 
quatre opinions ſont affirmatiues: car 
ily en a vne cinquieſme plus retenue 
qui ne definiſt rien, & ſe contente de 
dire que c'eſt vne choſe ſecrette & in- 
cognue aux hommes , de la quelle opi- 
nion ont eſte SS. Auguſtin , Gregoire 


de Nice & autres : qui toutefois ont 


trouuè les deux dernieres affirmatiues , 
plus vray-ſemblables que les deux pre- 


mieres. . 


vs ſiege de Fame raiſonnable , ub: 
F2 ſedet 
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ſedet pro tribunali, C'eſt le cerueau & 


Son fete non pas le cœur, comm'auant Platon 
& inſitun & Hippocrates , l'on auoit penſe com- 


ment, 


munement , car le ceeur a ſentiment & 
n'eſt capable de ſapience. Or le cer- 
ueau qui eſt beaucoup plus grand en 


l'homme qu'à tous autres animaux 


pour eſtre bien faict & diſpoſe, afin 
que l' ame raiſonnable agiſſe bien, doibt 
approcher de la forme d'vn nauire, & 
n'eſtre point rond, ny par trop grand, 
ou par trop petit, bien que le plus grand 
ſoit moins vitieux , compoſe de ſubſ. 
tance & de parties ſubtiles, delicates, 
& delices , bien joinctes & vnies ſans 
ſeparation ny entre. deux, ayant quatre 
petits creux ou ventres, dont les trois 
ſont au milieu ranges de front & colla. . 
teraux entrieux, & derriere iceux ti- 
rant au derriere de la teſte, le quatrieſ. 
me ſeul, auquel ſe fait la prepara- 
tion & conjonction des eſprits vitaux, 
pour eſtre puis faicts animaux, & por. 


tès aux trois creux de deuant, auſquels 
Fame raiſonnable faict & exerce ſes 


facultes: qui ſont trois, entendement, 
memoire , Imagination, leſquelles ne 
s'exercent point ſeparement & diſtinc- 
tement, Chacune en chacun creux ou 
ventre, comme aucuns vulgairement 
ont penſe. Mais communement & par 
enſemble, toutes trois en tous trois & 
chacune deux, a la fagon des ſens ex- 
ternes qui ſont doubles , & ont deux 

creux, 
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creux , en chacun deſquels le ſens 


s'exerce tout entier: d'ou vient que 


celuy qui eſt bleſs en I'vn ou deux de 
ces trois ventres, comme le Paraliti- 
que, ne laiſſe pas d'exercer toutes les 
trois, bien que plus foiblement, ce 
qu'il ne feroit fi chacune faculte auoit 
ſon creux a part. | 

Aucuns ont penſè que l'ame raiſon- 


3 
nable n'eſtoit point organique , & n'a. Same 
rai ſonna- 


ble eſt or- 


uoit beſoin pour faire ſes fonctions 
d'aucun inſtrument corporel, penſant 
par la bien prouuer l'immortalitè de 
Tame : mais ſans entrer en vn labyrin- 
the de diſcours , Pexperience oculaire 
& ordinaire dement ceſte opinion , & 
conuaincq du contraire : car Pon ſgait 
que tous hommes rentendent ny ne rai- 


ſonnent de meſmes & eſgalement, ains 


ganique. 


auec tres grande diuerſitè: & vn meſme 


homme auſſi change, & en vn temps 
raiſonne mieux qu'en vn autre, en vn 
aage , en vn eſtat & certaine diſpoſition 


qu'en vn autre, tel mieux en ſante qu'en 


maladie, & tel autre mieux en maladie 
qu'en ſante. Vn meſme en vn temps 
prevaudra en jugement, & ſera foible 
en imagination, d'où peuuent venir 
toutes ces diuerſitè's & changemens 
ſinon Porgane & inſtrument chan- 
geant d'eſtat? Et d'ou vient que I'y- 
urognerie , la morſure du chien enrage , 
vne fieure ardente , un coup en teſte 
yne fumee montant de Peſtomach , & 

1 autres 


4 


autres accidens feront culbutter & 
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renuerſeront entierement le jugement, 
tout Teſprit intellectuel, & toute la 
ſageſle de Grece, voire contraindront 
lame de deſloger du corps? Ces ac. 
cidens purement corporels ne peu. 
uent toucher ny arriuer à ceſte haute 
faculte ſpirituelle de Pame raiſonna- 
ble, mais ſeulement aux organes & 
inſtrumens, leſquels eſtans detraques 
& -desbauches, ame ne peut bien 
& reglèment agir, & eſtans par trop 
forces & violentes eſt contraincte de 
Sabſenter & s'en aller. Au reſte ſe 
ſeruir d'inſtrument ne prejudicie point 
a Pimmortalite, car Dieu $en ſert 
bien, & y accommode ſes actions: 
& comme ſelon la diuerſitè de Pair, . 
region & climat, Dieu produict hom- 
mes fort diuers en eſprit & ſuffiſance 
naturelle , car en Grece & en Italie, il 


les produict bien plus ingenieux qu'en 


Moſcouie & Tartarie: auſſi l'eſprit ſe. 
lon la diuerſité des diſpoſitions organi- 
ques, des inſtrumens corporels, raiſon- 
ne mieux, ou moins. Or P inſtrument de 


Fame raiſonnable c'eſt le cerueau, & 


le temperament d'iceluy, duquel nous 
auons a parler. * 
Temperament eſt la mixtion & pro- 


Du tem- portion des quatre premieres qualites , 


perament 
du cer- 


Leal 


chaud, froid, ſec, & humide, ou 
bien vne cinquieme , & comme har. 


desfacul- monie reſultante de ces quatre: or du 


tempe- 


. 
reer 
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temperament du cerueau vient & de- - - 6 _ 
pend tout Peſtat & l'action de Tame 4 75 
raiſonnable: mais ce qui cauſe & ap- | 
porte vne grande miſere a Phomme , 
eſt que les trois facultes de ame ral- 
ſonnable , entendement , memoire , 
imagination, requierent, & s'exer- P 
cent par temperamens contraires. Le 22 
remperament de Pentendement eſt ſec, t, 
d'oùò vient que les aduances en aage ſec, . 
preualent en entendement par deſſiis les eilleſſe, 
jeunes d'autant que le cerueau $'ef- midi, 
ſuye, & s'aſſeche touſiours plus: auſ— 
fi les melancoliques ſecs , les affliges , 
indigens, & qui ſont à jeun (car la 
triſteſſe & les jeuſne deſſeiche) font 
prudens & ingenieux , ſplendor ſiccus 
animus ſapientiſimus: vexatio dat intel- 
ledum, Et les beſtes de temperament 
plus ſec comme fourmis, abeilles, ele- 
phans ſont prudentes & ingenieuſes 
(comme les humides , teſmoin le 
pourceau , ſont ſtupides, ſans eſprit 
& les meridionaux , ſecs, & mode. 
res en chaleur interne du cerueau , 
a cauſe du violent chaud externe. 
Le temperament de la memoire eſt ,,, . 
humide , d'où vient que les enfans zumide, 
ont meilleure que les vieillards, & enfance, 
le matin apres Phumidite acquiſe paryepten- 
le dormir de la nuict, plus propre a n. 
ia memoire, laquelle eſt auſſi plus 
vigoureuſe aux Septentrionaux : j'en- 
tens icy yne humidite non acqueuſe, 
F4 cou. 
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coulante, en laquelle ne ſe puiſſe te. 


Imagi- 
nat 'on, 
chaud , 
adgleſ- 
CENCT, 


Com pa- 

ra:ſondes 

te mpera- 
ens. 


nir aucune impreſſion, mais aeree, 


gluante, graſſe, & huileuſe, qui fa- 
cilement regoit & retient fort, com- 


me ſe void aux peinctures faictes en 


huile. Le temperament de Pimagi- 
nation eſt chaud , don vient que les 
Phrenetiques, Maniacles & malades 
de maladies ardentes, ſont -excellens 
en ce qui eſt de Vimagination , poe- 
ffe , divination & quelle eſt forte en 
la jeuneſſe & adoleſcence (les Pottes 
& Prophetes ont fleur i en c'eſt aage) 
& aux lieux mitoyens entre Septen- 
trion & midy. 

De la diverſite des temperamens 
il aduient que Pon peut eſtre medio- 
cre en toutes les trois facultés, mais - 
non pas excellent, & que qui eſt ex- 
cellent en l'vne de trois, eſt foible 
des autres. Que les temperamens de 
la memoire & Pentendement ſoyent 
fort differens & contraires, cela eſt 
clair, comme le ſec & Phnmide : de 
Pimagination qu'il ſoit contraire aux 
autres il ne le ſemble pas tant, car 


la chaleur weſt pas incompatible auec 


le ſec & Phumide : & toutesfois l'ex- 


perience monſtre que les excellens 
en Pimagination ſont malades en Pen. 
tendement & memoire, & tenus pour 


fols & furieux : mais cela vient que 
la chaleur grande qui ſert à Vimag|- 


nation's conſomme & Vhumidite qu 
| ſert 


qui ſervent & facent agir lame rai. n.. 


chaleur, laquelle au contraire ſert à 
imagination: & ſelon les trois tem- 


tinctions. 


— 


r 
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ſert a la memoire, & la ſubtilité des 
eſprits & figures, qui doit eſtre 
en la ſechereſſe qui ſert a Pentende- 
ment, & ainſi eſt contraire & deſtruict 
les autres deux. e | 5 

De tout cecy il eſt euident qu'il n'y Trois 
a que trois principaux temperamens , ſerls 
ſonnable, & diſtinguent les eſprits "ag as 
ſcavoir le chaud , le ſec & Phumide ; 4» fac 
le froid ne vaut rien, weſt point ac- ane. 
tif & ne fert qu'a empeſcher tous les 
mouuemens & fonctions de Pame : 
& quand il fe lit ſouuent aux autheurs 
que le froid ſert a Pentendement, que 
les froids de cerueau , comme les me- 
lancholiques & les meridionaux , ſont 
prudens, ſages , ingenieux , la le froid 
ſe prend non ſimplement, mais pour 
vne grande moderation de chaleur : 
car il n'y a rien plus contraire a Pen- 
tendement & ſageſſe, que la grande 


r Q 
F 


peramens il y a trois facultés de l'a- 
me raiſonnable: mais comme les tem- 
peramens , auſſi les facultes recoi- 
vent diuers degres ſubdiuiſions & diſ- 


My a trois principaux offices & , ,*. 
differences d'entendement, inferer, „ondes 
diſtinguer, eſlire : les ſciences qui rroi⸗ . 
appartiennent a Pentendement ſont la cultes ge 
Theologie ſcholaſtique , la THEE Lame 
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130 DE LA SAGESSE 
xaiſonna- de medecine , la Dialectique, la Phi. 
ble, loſophie , Naturelle & Morale. II y 

a trois ſortes de differences de me- 

moire, Receuoir, & perdre facile. 
ment les figures, Receuoir facile- 
ment & difficilement perdre , dif. 
ficilement regeuoir & facilement 


Enten- 
dement. 
Memoi- 


8 perdre : les ſciences de la me- 


moire ſont la Grammaire , Theo. 
rique de Iuriſprudence & Theologie 
poſitive , Coſmographie , Arithme. 
| tique. 
Imagina- De l'imagination y a pluſieurs dif. 
tion. ferences & en beaucoup plus grand 
nombre que de la memoire & de 
Pentendement : a elle appartiennent 
proprement les inventions, les face. 
cies & brocards, les poinctes & ſub- 
tilites, les fictions & menſonges, les 
figures & comparaiſons , la propriete, 
nettete , elegance, gentilleſſe. Par. 
quoy appartiennent a elle la poeke, 
-Peloquence , muſique & generalement 
tout ce qui conſiſte en figure, cor- 
reſpondance, harmonie, & propor- 
tion. i 
De tout cecy appert que la viuaci- 


- 
Proprie- ts , ſubtilite , promptitude, & ce que 


ex & Je commun appelle eſprit, eſt a li- 
ations SY WO | — 
magination chaude : La ſolidite , ma- 
desfacul- = 2 
rex auec turité, verité eſt à Pentendement ſec: 
Pordre L'imagination eſt aQtiue , bruyante, 
dagir, Ceſt elle qui remue tout met tous 
les autres en beſongne; L'entendement 


eſt 
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eſt action morne & ſombre : la me- a 
ö moire eſt purement paſſiue, & voicy 
a comment : Pimagination premiere- 
ment recueille les eſpeces & figures 
des choſes tant preſentes par le ſer- 
; uice des Cinq ſens, qu'abſentes par 
tie benefice du ſens commun, puis le 

; repreſente, ſi elle yeut a l'entende- 
k ment, qui les conſidere, examine, 
I cuit & juge: puis elle meſme les met 
: en depoſt & conſerue en la memoi- 


re, comme Peſcriuain au papier 


: pour derechef quand beſoin ſera les » 
g en tirer & extraire (ce que 'on ap- 127 
pelle reminiſcence) ou bien ſi elle Ki 
t yeut , les recommande a la memoire , _ 
. auant les preſenter a Pentendement. i 
Parquoy recueillir, repreſenter a Ven- 1 


tendement, mettre en la memoire, & 
les extraire , ſont tous ceuures de li- 
magination. Et ainſi a elle appartient 
le ſens commun, la reminiſcence, & 
ne ſont point puiſſances ſeparees d'el- 
le, comm'aucuns veulent, pour faire 
plus de trois, facultés de ame raiſon- 
nable. | 
Le vulgaire , qui ne juge jamais bien, 8 
eſtime & faict plus de feſte de la memoi- comp 
re, que des deux autres: pour ce qu'elle rai/on 
en compte fort, a plus de monſtre & des fa- 
fait plus de bruit en public: & e de 
penſe que pour auoir bonne memoire ,*"*.*# 
kon eſt fort ſcauant, & eſtime plus nen g 
la ſcience que la ſageſſe, c'eſt toutes- dignices, 
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fois la moindre des trois, qui peut 
eſtre auec la folie & Pimpertinence : 
mais tres-rarement elle excelle auec 
 Pentendement & ſageſſe, car leurs 
Voyes l. temperamens ſont contraires, De cet 
3+ c. 14-erreur populaire eſt venuè la mau. 
uaiſe inſtruction de la jeuneſſe, qui 
ſe voit par tout. Ils ſont touſiours apres 
a luy faire apprendre par cœur (ainſi 
parlent ils) ce que les liures diſent 2 
afin de les pouuoir alleguer , & a 
luy remplir & charger la memoire du 
bien d'autruy, & ne fe ſoucient de 
lui reueiller & eſguiſer Pentendement, 
& former le jugement, pour lui faire 
valoir ſon propre bien & ſes facultes 
naturelles , pour le faire ſage & ha- 
bille a toutes choſes. Auſſi voyons nous 
que les plus ſganants qui ont tout 
Ariſtote & Ciceron en la teſte, ſont 
plus ſots & plus ineptes aux affaires, | 
& que le monde eſt'mene gouuerne 
par ceux qui men ſcauent rien. Par 
Paduis de tous les ſages Pentengement 
eſt le premier, la plus excellente 
& principale piece du harnois. Si 
elle joue bien, tout va bien & Thom. 
me eſt ſage, & au rebours fi elle ſe 
meſaonte „ tout va de trauers, en 
lecond lieu imagination, la memo ire 
iq eſt: la derniere. 
| {| lage Toutes ces differences entendront, 
4. boi, peut-cſtre., encore mieux par cette 
= fimilitude qui eſt vne peincture ou 
| | | imi- 
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imitation de Pame raiſonnable. En facultet 
toute cour de juſtice y a trois ordres de Lame. 


& eſtages, le plus haut des juges, 


auquel y a peu de bruit mais grande 


action, car ſans s'eſmouuoir & agi- 
ter, ils jugent, decident, ordonnent, 
determinent de toutes choſes, c'eſt 
image du jugement pius haute par- 
tie de Pame : Le ſecond des aduocats 
& procureurs, auquel y a grande 
agitation & bruit ſans action: car ils 
ne peuuent rien vuider ny ordonner , 


ſeulement ſecouèr les affaires, c'eſt 


la peincture de Pimagination , facultè 
remuante , inquiete, qui ne Sarreſte 
jamais, non pas pour le dormir pro- 
fond, & fait vn bruit au cerueau 
comm'vn pot qui boult, mais qui 
ne reſoult & n'arreſte rien. Le troi- 
ſieſme & dernier eſtage eſt du greffe 
& regiſtre de la cour, ou n'y a 


bruit ny action, c'eſt vne pure paſ- 


ſion, un gardoir & reſeruoir de 
toutes choſes, qui repreſente bien 
la memoire, 


L'ame qui eſt la nature & la for- 10 
me de tout animal, eſt de ſoy 1 8 ame 
& eſt de ſoy 
ne faut point à produire ce qu elle /farantee 


te ſcauante | ſans efire apprinle ; 


ſcdit, & bien exercer ſes functions, 
comm'il faut, fi elle n'eſt empeſ- 


chée, & moyennant que ſes inſtru- 


mens ſoient bien difpoſes; dont a 
eſte bien & vrayement dict par les 
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Sages , que nature eſt ſage , ſgauvante, 
induſtrieuſe, & rend habile a toutes 
choſes, ce qui eſt aiſe a monſter par 
induction. L'ame vegetatiue de ſoy ſans 
inſtruction ,. forme le corps en la ma. 
trice tant excellement , puis le nour. - 
rift & le faict croiſtre, attirant la 
viande, la retenant & cuiſant, & 
rejettant les excremens, elle rengen. 
dre & refaict les parties qui defaillent, 
ce ſont choſes qui ſe voyent aux plan. 
tes, beſtes, & en Phomme. La ſen. 
ſitiue de ſoy ſans inſtruction faict aux 
beſtes & en l'homme remuer les pieds, 
les mains, & autres membres, le 
gratter , frotter, ſecouer , tetter, 
demener les leures, plorer, rire. La 
raiſonnable , de meſmes, non ſelon 
Popinion de Platon, par reminiſcence, 
de ce qu'elle ſcauoit auant entrer au 
corps, comme ſi ell'- eſtoit plus aagee 
Empede- que le corps : ny felon Ariſtote par 


cles, Hip-reception & acquiſition venant dehors 


Focfate, par les ſens, eſtant de ſoy vne carte 
alen, blanche & vuide : mais de ſoy & {ans 
inſtruction imagine, entend , retient, 
raiſonne , & diſcourt. Et pource que 

ceſte propoſition ſemble plus difficile d 

Acade- Croire de la raiſonnable que des autres, 
mie, phi- elle ſe prquue premierement par | 
lo-lude. dire des plus grands Philoſophes, qui 
tous ont dict que les ſemences des 
grandes vertus & ſciences, eſtoient 
eſparſes naturellement en Pame : Pui 

| | par 


JJC 
par raiſon tiree de experience, les 
beſtes raiſonnent, diſcourent, font 
pluſieurs choſes de prudence & d' en- 


tendement , comm'il a eſte bien prou- Chap. 8. 


ue cy deſſus. Ce qu'aduoüant meſmes art. 5. 


Ariſtote a rendu la nature des beſtes 
plus excellente que Phumaine , la- 


qu'elle il faict vuide & ignorante du 


tout: mais les ignorans appellent cela 
inſtint naturel, qui ne ſont que des 
mots en Pair, car apres il ne ſcauent 
declarer qu'eſt- ce qu'inſtinct naturel : 


les hommes melancoliques , mania- 


ques , Phrenetiques & attaincts de cer- 
taines maladies, qu'Hippocrates ap- 
pelle diuines ſans Pauoir apprins par- 
lent latin, font des vers, diſcourent 


prudemment & hautement , diuinent 


les choſes ſecrettes & a uenir ( leſ- 
quelles choſes les ſots ignorants attri- 


bueront au diable ou eſprit familier) 


bien qu'ils fuſſent auparauant idiots 
& ruſtiques, & qui depuis ſont re- 
tournes tels apres la gueriſon. Item 
y a des enfans qui bien toſt apres 
eſtre nays, ont parle , comme ceux 
qui ſont venus de parens vieils : don 


ont ils aprins & tire tout cgla, tant 


les beſtes que les hommes ? 
$1 toute ſcience venoit, comme 


veut Ariſtote des ſens , il s' enſuiuroit Et non 


TSR par le be- 
que ceux, qui ont les ſens plus en — 


ſens, 


tiers & plus vits , ſeroient plus inge- 
nieux & plus ſcauants, & ſe voit le 
| cOn- 
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135 DE LA SAGESSE 
contraire ſouuent, qu'ils ont Peſprit 


plus lourd & ſont plus mal habiles, 


& pluſieurs ſe ſont prines à eſcient 


de l'vſage d'iceux, afin que lame fiſt 


mieux, & plus librement ſes affaires. 
Et ſeroit choſe honteuſe & ablurde, 
que Pame tant haute & diuine queſtaſt 
ſon bien des choſes fi viles & cadu- 
ques , comme les ſens: car C'eſt au re. 
bours que les ſens ont tout de l'ame, 
& ſans elle ne ſont & ne peuuent 
rien : & puis en fin que peuuent aper. 


cCeuoir les ſens ſinon les accidents & 


ſuperficies des choſes? Car les natutes, 
formes, les threſors & ſecrets de na. 
ture nullement. ; 


Objedion Mais on demandera donc pourquoy 
6. ſa re.Ces choſes ne ſe font elles touſtours 


ponſe « 


par Pame ? Pourquoy ne faict elle en 


tout temps {ſes propres fonctions, & 


que plus foiblement & plus mal elle 
les faict en un temps qu' autre? L'ame 
raiſonnable agit plus foiblement en la 
jeuneſſe qu 'en la vieillefle : & au 
contraire la vegetatiue forte & vigou- 


reuis en la jeuneſſe, eſt foible en la 
vieilleſſe, en laquelle elle ne peut re. 


faire les dents tombees comm'en la 
Jeuneſſe. I.a raiſonnable faict en cer- 
taines maladies ce qu'elle ne peut en 
ſanté, & au rebours en ſantè ce qu'elle 


ne peut en maladie. A quoy pour tout 
la reſponce ( touchee cy deſſus) eſt 


que les inſtrumens, deſquels Fame a 
| beſoin 
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| beſoin pouragir, ne ſont ny ne peuuent 


touſiours eſtre diſpoſes comm'il faut 
pour exercer toutes functions, & faire 
tous effects, voire ils ſont contraires, 


& gentriempeſchent , & pour le dire 


plus court & plus clairement, c'eſt 
que le temperament du cerueau, du- 
quel a eſte tant parle cy deſſus, par 


lequel & ſelon lequel l' ame agit, eſt 


diuers & changeant, & eſtant bon 
pour une fonction d'ame, eſt con- 
traire à l'autre eſtant chaud & humide 
en la jeuneſſe eſt bon pour la vegetati- 
ve, & mal pour la raiſonnable, & au 
contraire froid & ſec en la vieilleſſe, eſt 


bon pour la raiſonnable, mal pour 
la vegetatiue: Par maladie ardente fort 
eſchauffè & ſubtiliſè eſt propre a l'inuen- 


ton & diuination, mais impropre a ma- 
turite & ſolidite de jugement & ſageſſe. 


De Ivnite & fingularite ou plura- 


lite des ames en l'homme les opinions 


les Sages. Qu'il y en aye trois effen- 
tiellement diſtinctes, c'eſt Popinion 
des Xgypriens, & d'aucuns Grecs , 
comme Platoniciens , mais c'eſt choſe 
eſtrange qu'vne meſme choſe aye plu- 
ſieurs formes eflentielles. Que les ames 
ſoient ſingulieres & a chacun homme la 


13 

& raiſons ſont fort diuerſes entre de Nuni- 
te, plura- 
litè des 


Ames. 


ſiene: c'eſt Popinion de pluſieurs, 


contre laquelle Pon dict qu'il fau- 
droit ou qu'elle fuſt toute mortelle, 


ou bien en partie mortelle en la ve- 


getative, 
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getative , & ſenſitive , & en partie 
immortelle en la raiſonnable, & 
ainſi ſeroit diuiſible. Qu'il n'y en aye 
qu'vne ſeule raiſonnable generalement 
de tous hommes, c'eſt Popinion des 
Arabes, yenue de Themiſtius Grec, 
mais refutèe par pluſieurs; La plus 
commune opinion eſt qu'il n'y en a 
en chacun homme qu'vne en ſubſtance, 
cauſe de la vie & de toutes les actions: 
laquelle eſt toute en tout, & en 
chaque partie: mais elle eſt garnie 
& enrichie d'vn tres grand nombre 
de diuerſes faculres & puiſſances, 
merueilleuſement differentes, voire 
contraires les vnes aux autres, ſelon 
la diuerſitè des vaiſſeaux & inſtru. Ne 
ments oli elle eſt retenue, & des! 
Objects, qui luy ſont propoſes. Elle l 
exerce Pame ſenſitive & raiſonnable I ti 
= . Au cerneau, la vitale & iraſcible au Wu 
| cœur, la naturelle vegetative & concu. n 
piſcible au foye, la genitale aux genitoi- f 
res, ce ſont les principales & capitales, Wt a 
ne plus ne moins que le ſoleil vn en ſon MF t 
eflence , deſpartant ſes rayons en diuers t 
endroicts eſchauffe en vn lieu, eſclaire Wl þ 
en vn autre, fond la cire , ſeiche WM '' 
la terre, blanchiſt la neige, noircilt f 
la peau, diſſipe les nuees , tariſt les t 
eſtangs : mais quand & comment : ii Wc 
toute entiere & en vn coup, ou il WE 
3 ſucceſſiuement elle arriue au corps, f 
& con-celt vne queſtion, La commune : 

| opi 
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yegetatiue & ſenſitive qui eſt tout 
materielle & corporelle, eſt en la ſe- 
mence, & auec elle deſcendue des 
parents, laquelle conforme le corps 
en la matrice , & iceluy fait, arriue 
la raiſonnable de dehors; & que 
pour cela il n'y a deux ni trois ames, 
ny enſemble ny ſucceſhuement, & 
ne ſe corrompt la vegetatine par Par- 
riuce de la ſenſitive , ny la ſenſitiue 
par Parrinee de la raiſonnable : Ce 
n'eſt qu'vne qui ſe fait, s'acheue, 
& ſe parfaict anec le temps & par de- 


homme, qui ſe peindroit par pie- 
ces 'Vne apres l'autre, la teſte, puis 
la gorge, le ventre &c. Autres veu- 
lent qu'elle y entre toute entiere auec 
toutes ſes facultes en vn coup, ſca- 
uoir lors que le corps eſt tout orga- 
nize, forme & tout acheuè d'eſtre 
at, & quauparauant n'y a eu 
aucune ame, mais ſeulement vne ver- 
tw & energie naturelle, forme eſſen. 
tielle de la ſemence, laquelle agiſſant 
par les eſprits qui ſont en la dicte 
ſemence, comme par inſtrumens, 
forme & baſtiſt le corps, & agence 
tous les membres: ce qu'eſtant faict 
ceſte energie s' eſuanouiſt & ſe perd , 
& par ainſi la ſemence ceſſe d'eſtre 


tiuee d'vne autre plus noble qui eſt 


„ 


opinion venue d'Ariſtote eſt que Pame ment 
e ame eff 


gres, comme la forme artificielle de . 


ſemence , perdant ſa forme par Par- 


ame 


au corps. 


— 
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ame humaine : laquelle faict que ce 
qui eſtoit ſemence , eſt maintenant 
homme. 
15' TL'immortalite de Pame eſt la chop 
[ Immor- la plus vniuerſellement, religieuſe. 
A falle de ment, & plauſiblement receue 
Lame. | l pat 
tout le monde ( rentends d'vne ex. 
terne & publique profeſhon , non 
d'vne interne, ſerieuſe & vraye crean. 
| 1.2. c. 3. c, dequoy ſera parle cy apres) h 
; plus vtilement creue, la plus foible. 
ment prouuèe & eſtablie par raiſons 
& moyens humains. Il ſemble y auoir 
vne inclination & diſpoſition de na. 
ture a la croire , car homme deſire 
naturellement allonger & perpetuer 
ſon eſtre , d'où vient auſſi ce grand 
& furieux ſoin & amour de noſtie 
poſterite & ſucceſſion, Puis deux cho. 
Jes ſeruent a la faire valoir & ren. 
= dre plauſible, l'vne eſt l'eſperance de 
| gloire & reputation, & le deſir de 
Pimmortalite du nom, qui tout vain re 
qu'il eſt, a vn merueilleux credit au Wile 
monde: l'autre eſt l'impreſſion, que Wine 
les vices qui ſe deſrobent de la veue & & 
cognoiſſance de I'humaine juſtice , de. Wm 
meurent touſiours en butte a la diuine, fo 
qui les chaſtiera, voire apres la mort. pe 


© 0 


. 


LI VAI . 141 
C nA r. XVI. 
Des parties de lame -humaine , 
& premierement 


De l'entendement, plus haute & noble 
partie d'icelle , imagination , raiſon, 
diſcours , eſprit , jugement, volonté, 

dela verite, & de Pinvention. 


'eſt vn fons d'obſcurite plein de 
4 creux & de cachots, vn labiryn- 
the, vn abiſme confus & bien entor- 
tile, que cet eſprit humain : c'eſt 
Ieconomie de ceſte grande & haute 
partie intellectuelle de Pame, ou y 
a tant de pieces, facultes, actions, 
& mouuements diuers, dont y a auſh 
tant de noms, & s'y trouvent tant de 
difficultes , objections, & de doubtes. 


Cet entendement ( ainſi Pappelle- Diſtin- 
rons nous d'yn nom general) intel- gion des 
ledus, mens, nous, eſt vn ſubject ge- pieces de 
neral ouuert, & diſpoſe à receuoir ”enten- 
& embraſſer toutes choſes, comme la dement. 


matiere premiere, & le miroir toutes 
formes, intellectus eſt omnia. Il eſt ca- 
pable d'entendre toutes choſes, mais 
ſoy - meſme, ou point ( teſmoin vne 


ſi grande & preſque infinie diuerſité 


opinions d'iceluy, de doutes & ob- 


jections qui croiſſent tous les jours) 


ou bien ſombrement, indirectement, 
N. 
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& par reflexion de la cognoiſſance 
des choſes a ſoy-meſme, par laquelle 
il ſent & cognoit qu'il entend, & 2 
puiſſance & faculte d'entendre, cef 
la maniere que les eſprits ſe cognoil. 
ſent eux meſmes. 

Son premier office qui eſt de rece. 
uoir ſimplement, & apprehender les 
images & eſpeces des choſes, qui eſt 
vne paſſion & impreſſion en Vame, 
cauſee par object & preſence d'icel. 
les, c'eſt imagination & apprehenſion, 

La force & puiſſance de paiſtrir, 
traitter & agiter, cuire & digerer les 
choſes receues par Vimagination, c'eſt 
raiſon , logos, | 

_ LPaftion & Poffice, ou exercice de 


cette force & puiſſance qui eſt dal. 


ſembler , conjoindre , ſeparer , diuiſer 
les choſes receues, & y en adjouſter 


encores d'autres c'eſt diſcours , ri- 


tiocination logiſmos , dianoia, quali 
dia noun, | 

La facilite, ſubtile , & alaigre 
promptitude a faire toutes ces choſes, 
& penetrer auant en icelles, S. 
pelle Eſprit , ingenium , dont les in. 


genieux, aigus, ſubtils, pointus , cel 
tout vn. 


La repetition, & ceſte action de 


ruminer, recuire., repaſſer par leſta 


mine de la raiſon , & encores plu 
elabourer , pour en faire vne reſoll- 


tion plus ſolide, c'eſt le jugement. 
— F | 88 L'efi 


J SE 2 
L'effect en fin de l'entendement, 6 
ceſt la cognoiſſance a intelligence „ 
reſolution. 

L'action qui ſuit cette cognoiſſance 7 
& reſolution, qui eſt a Seſtendre , 
pouſſer & aduancer a la choſe cog- 

— c'eſt volonte , inn, ex- 1 
renſus & promotus, TY 

Parquoy toutes ces choſes , enten- 8 a 
dement, imagination, raiſon , dif. 
cours, eſprit, jugement , intelligence, 
yolonte ſont une meſme en eſſence , 
mais toutes diuerſes en action, teſ- 
moin qu' vn eſt excellent en Pvne d'i- 
celles, & foible en l'autre: ſouuent 
qui excelle en eſprit & ſubtilite, eſt | 
moindre en jugement & ſolidite. _ 

Te n'empeſche pas que Von ne chante 
les lotianges & grandeurs de Veſprit Deſeri- 
humain, de fa capacité, viuacité , pion ge- 
iteſſe: je conſents que Pon Vappelle neralle 
image de Dieu viue, vn degouſt de 4. Je 
'mmortelle ſubſtance, vne fluxion de 
a diuinite , vn eſclair celeſte, auquet/? uantage. 
Dieu a donne la raiſon comm'vn ti- 
on anime pour le mouuoir avec reigle 
& meſure, & que ce ſoit yn inſtru- 
ment d'yne complette harmonie, que 
par luy y a parentage entre Dieu & 
homme & que pour le luy ramen- 
teuoir il luy a tourne les racines vers 
e ciel, afin qu'il euſt touſiours ſa veuẽ 
vers le lieu de ſa naiſſance. Bref qu'il 
ny a rien de grand en la terre que 
| 5 Phom- 


3 
1 
i] 


3 
Son def- 
auanta- 


ge. 
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homme, rien de grand en Ihomme 
que l'eſprit, fi l'on monte juſques la, 
Pon monte au deſſus du ciel: ce ſont 
tous mots plauſibles dont retentiſſent 
les eſcoles & les chaires. 

Mais le deſire qu'apres tout cela, 
Pon vienne a bien ſonder & eſtudier 
a cognoiſtre cet eſprit, car nous 
trouuerons qu' apres tout, c'eſt & 1 
ſoy & a autruy vn tres dangereux ou. 
til, vn furet qui eſt a craindre , vn petit 
brotiillon & trouble-feſte , vn eſme- 
rillon facheux & importun , & qui 


. commy'vn affronteur & jotieur de paſſe 


” 4 
Diuerſi- 


te & di- 


ſtinction 


des ef- 
prits. 


voyès ce- 


paſſe , ſous ombre de quelque genil 
mouuement ſubtil & gaillard, forge, 
inuente & cauſe tous les maux du 
monde; & n'y en a que par luy, 

ll y a beaucoup plus grande diver- 
ſite d'eſprits que de corps, auſſi ya. 
ii plus grand chaud , plus de pieces 
& plus de fagon : nous en ponuons 
faire trois claſſes, dont chacune i 
encores pluſieurs degres: en celle dem. 
bas ſont les petits, foibles & comme 
brutaux, tous voiſins des beſtes , folt 
que cela aduienne de la premiere 


cy mieux trempe, Ceſt a dire de la ſemence & 
au chap. temperament du cerueau trop foi 


39. 


& ſtupidite ; de ceux la wen faut falt 


& humide, comm'entre les . beſte 
les poiſſons ſont infimes, ou poll 
n' auoir eſte aucunement remues & 
reueilles, mais abandonnes à la rouilk 


Mlle 
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miſe ny recepte, & ne s'en peuſt 
drefler ny eſtablir vne compagnie con- 
ſtante. Car ils ne peuuent pas ſeule- 
ment ſuffire pour eux meſmes en leur 
particulier, & faut qu'ils ſoient tou- 
ſiours en la tutelle d' autruy, c'eſt le 
commun & bas peuple , qui vigilans 
ftertit , mortua cui vita eſt, prope jam 
rio arque videnti , qui ne ſe ſent, ne 
ſe juge. En celle d'enhaut ſont les 
grands & tres. rares eſprits pluſtoſt de- 
mons qu' hommes communs, eſprits 
bien nes, forts & vigoureux : De 


ceux icy ne s'en pourroit baſtir en 


tous les ſiecles vne republique entiere. 
En celle du milieu ſent tous les. me- 
diocres, qui ſont en infinite de de- 
gres : de ceux. cy eſt compoſe preſque 
tout le monde (de ceſte diſtinction & 
autres cy apres plus au long) Mais il 
nous faut toucher plus particuliere- 
ment les conditions & le naturel de 
ceſt eſprit, autant difficile à cognoi- 
ſtre, comm'vn viſage a peindre au 


vif lequel ſans ceſſe ſe remueroit. ; 


Premierement c'eſt vn agent per- Defcrip- 
petue], Peſprit ne peuſt-eſtre ſans ton par- 


agir, il ſe forge pluſtoſt des ſubjects ticulie- 


faux & fantaſtiques , ſe pippant a ſon te, Agent 


eſcient, & allant contre ſa propre 1%“ 
creance, que d'eſtre ſans agir. Com- * 
me les terres oyſifues ſi elles ſont 
graſſes & fertiles toiſonnent en mille 
ſortes d'herbes ſauuages & inutiles, & 
Tom. I, -- a 
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les faut aſſubjectir a certaines ſemen. 
ces, & les femmes ſeules produiſent 
des amas & pieces de chair informes, 
ainſi Peſprit fi Pon ne Poccupe a cer. 
tain ſubject, il ſe debande & ſe jette 
dedans la vague des imaginations , & 
n'eſt folie ny reſuerie qu'il ne pro- 
duiſe, $'il n'a de but eſtabli, il ſe 
perd & s'eſgare, car eſtre par tout, 
c'eſt n'eſtre en aucun lieu: T'agita. 


tion eſt vrayment la vie de Tefprit, 


& ſa grace, mais elle doibt venir d'ail. 
leurs que de ſoy : s'il va tout ſeul il 


ne faict que trainer & languir, & 


ne doit eſtre violente : car cette trop 
grande contention d'eſprit trop bande, 
tendu, & preſſe le rompt & le trouble. 

Il eft auſſi vniuerſe] qui ſe meſle 


par tout, il n'a point de ſubjet ny de- 
reſſort limite, il n'y a choſe ou il 
ne puiſſe jouer ſon roolle auſſi bien 


aux ſubjects vains & de neant, com. 


m' aux nobles & de poids , & en ceux 


que nous pouuons entendre que ceux 


que nous n' entendons: car recognol- 


ſtre que l'on ne le peut entendre ny 


penetrer au dedans, & qu'il faut de- 
meurer au bort & a 'eſcorce, c'eſt 
tres- beau trait de jugement, la ſcien- 


ce voire la verite peuuent loger ches 


nous ſans jugement, & le jugement 
ſans elles, voire recognoiſtre ſon igno- 
rance, Ceſt vn beau teſmoignage de 
jugement. | | 


2 Tierce- 


i ws was 6.4 
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Tiercement il eſt prompt & ſoudain 


courant en vn moment d'vn bout du 


monde à l'autre, ſans arreſt, ſans 1 


repos, s'agitant, penetrant & per- 
cant par tout, Mobilis & inquieta mens 
homini data eſt : numquam ſe tenet, 
ſpargitur vaga , quietis impatiens , novi- 
tate rerum lætiſſima, non mirum , ex illo 
celeſti ſpiritu deſcendi. celeſlium autem 
natura ſemper in motu eſt, Cette fi 
grande ſoudainete & viteſſe, cette 
pointe & agilite eſt d'vne part ad. 
mirable & des plus grandes merveil- 
les, qui ſoient en l'eſprit, mais c'eſt 
d'ailleurs choſe tres. dangereuſe, vne 
grande diſpoſition & propenſion à la 


folie & manie , comme ſe dira tantoſt. 


Pour ces trois conditions, d'agent 
perpetuel ſans repos , vniuerſel, fi 
prompt & ſoudain , il a eſte eſtimé 
immortel, & auoir en ſoy quelque 
marque & eſtincelle de dininite. 


ls 


Or ſon action eſt touſiours queſter, "2 
fureter » tournoyer tans ceſſe com- tion eff 
m'affamè de ſcauoir, enquerir & gueſter. 


rechercher, ainſi appelle Homere les 
hommes alpheſtas. Il n'y a point de 


fin en nos inquifitions : les pourſuittes 


de Feſprit humain ſont ſans terme, ſans 
forme: ſon aliment eſt doubte , am- 
blguite, c'eſt vn mouuement perpe- 
tuel ſans arreſt & ſans but. Le monde 


eſt vn eſcole d'inquiſition, Pagitation 


& la chaſſe eſt proprement de noſtre 


G 2 gibbler : : 


9 
Ce qu'il 


faict te- 
meralire. 
ment, 
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gibbier: prendre ou faillir a la prin. 
ſe c'eſt autre choſe. Lo 

Mais il agit & pourſuit ſes entre- 
prinſes temerairement & deſreiglement 
fans ordre & ſans meſure : c'eſt yn 
outil vagabond, muable, diuers , 
contournable: c'eſt vn inſtrument de 
plomb & de cire, il plie, s'allonge, 
Saccorde a tout, plus ſouple , plus 
facile que l'eau, que Pair , Flexibilis 
omni humore obſequentior, & ut ſpiritus 
qui omni materia facilior ut tenuior. 
C'eſt le ſoulier de Theramenes bon 


à tous pieds : il ne reſte que la ſuffi- 
ſance de le ſcauoir contourner , il va 


touſiours, & de tort, & de trauers , 
auec le menſonge comm'auec la verite, 
II ſe donne beau jeu & trouue raiſon, 


apparente par tout, teſmoin que ce 


qui eſt impie, injuſte, abominable 


en vn lieu, eſtpietè, juſtice , & hon- 
neur ailleurs, & ne ſe ſcauroit nom- 
mer yne loy, couſtume , creance re- 
ceuè ou rejettèe generalement par 
out, les mariages entre les proches , 
les meurtres des enfans, des parens 


vieils, communication des femmes, 


condamnes en vn lieu, legitimes en 
d'autres: Platon refuſa la robe brodee 


& parfumèe que luy offrit Dionyſus , 


diſant eſtre homme & ne ſe vouloir 
veſtir en femme, Ariſtippus Paccepta 


diſant que Paccouſtrement ne peut cor- 


rompre vn chaſte courage: Diogenes 
| lauant 
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lauant ſes chous & le voyant paſſer luy 
dict, ſi tu ſcauois viure de chous tu ne 
ferois la cour à vn iyran, Ariſtippus luy 
reſpond, fi tu ſgauois viure auec les 
Roys tu ne laueiois pas des choux. On 
preſchoit Solon de ne -plorer point la 
mort de ton fils, car c'eſtoient lar- 
mes inutiles & impuiſſantes, c'eſt pour 
cela dict il qu'elles ſont plus juſtes & 


que Yay raiſon de plorer. La femme de 


Socrates redoubloit ſon dueil, de ce 
que les juges le faiſoient mourir injuſte- 
ment, comment, feiſt il, aymerois tu 
mieux que ce fuſt juſtement ? Il n'y a 
aucun bien, dict vn ſage, fi non celuy 
2 la perte duquel Von eſt prepare , in 


.equo enim eſt dolor amiſſa rei & timor 
amittendæ. Au rebours , dict l'autre, 


nous ſerrons & embraſſons le bien, 


d'autant plus eſtroit & auec plus d'af- 


fection, que nous le voyons moins 
ſeur, & craignons qu'il nous ſoit oſté. 
Vn philoſophe Cynique demandoit a 


Antigonus vne dragme d'argent, ce 


n'eſt pas preſent de Roy, reſpondiſt 
il: donne moy donc vn talent, dict le 
philoſophe, ce n'eſt pas preſent pour 


un Cynique. Quelqu'vn diſoit d'un 


Roy de Spatte fort clement & debon- 
naire, Il eſt fort bon, car. il Peſt meſ- 
mes aux meſchans: comment ſeroit-il 
bon, dict l'autre: puis qu'il n'eſt pas 
mauuais aux meſchants? Voila comme 
la raiſon humaine eſt a tous viſages: 


8 3 is un 
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meſmes & ſerenite du ciel, 


un glaiue double, vn baſton a deux 


Il n'y a raiſon qui men aye une con- 
traire , dit la plus ſaine & plus ſeure 
philoſophie : ce qui ſe monſireroit par 
rout qui voudroit. Or ceſte grande yo. 


lubilité & flexibilite vient de pluſieurs 
cauſes, de la perpetuelle alteration & 


mouuement du corps, qui jamais n'eſt 


deux fois en la vie en meſme eltart, 


Des objects qui ſont infinis , de Vair 


Tales ſunt hominum mentes quali pater ipſe 
Iuppiter auftifera luſtravit lampade terras , 


& de toutes choſes externes : Interne. 
ment des ſecouſſes & branſles que Pame 
ſe donne elle meſme par ſon agitation; 
& meuè par (ſes propres paſſions; 


auſſi qu'elle regarde les choſes, par di- 


uers viſages, car tout ce qui eſt au 


monde a diuers luſtres & diuerſes con- 


ſiderations, c'eſt vn pot à deux anſes, 


_ diſoit EpiRete , il euſt mieux dit d 


10 
Dont il 


v empe- 


Are. 


pluſieurs. T2 1 
Il aduient de la qu'il s'empeſtre en 


ſa beſoigne, comme les vers de 


ſoye , il s'embarraſſe, car comm'il 
penſe remarquer de loin ie ne {gay 
quelle apparence de clarte & verite 


| Imaginaire , & y veut courir , voicy 


tant de difficultes qui luy trauerſent la 


voye, tant de nouuelles queſtes el. 
garent & l'enyurent. 


8a 
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Sa fin a laquelle il viſe eſt double, 
Pene plus commune & naturelle eſt la Sa fn a 
veritẽ ou tend ſa queſte & ſa pourſuitte. /7 
Il neſt defir plus naturel, que le deſir ;; gat peut 
de cognoiſtre la verite. Nous eſſayons acquerir 
tous les moyens que nous penſons y ny troun 
pouuoit ſeruir: mais en fin tous nos 4e. 
efforts ſont courts , car la verite weſt 
pas vn acqueſt, ny choſe qui ſe laiſſe 
prendre & manier & :encores moins 
poſſeder A Veſprit humain. Elle loge . /«r 
dedans le ſein de Dieu, Ceſt-la ſon g 9 
giſte & ſa retraicte: Phomme ne ſcait * 
& n'entend rien a droict, au pur & 
au vray comm'il faut, tournoyant 
touſiours & taſtonnant lentour des ap- 
parences, qui ſe trouuent par tout 
auſſi bien au faux qu'au vray: nous 
ſommes nais a queſter la verite: la poſ- 
ſeder appartient a vne plus haute & 
grande puiſſance. Ce n'eſt pas à qui 
mettra dedans ; mais a qui fera de 
plus belles courſes. Quand il aduien- 
droit -que quelque verite ſe rencon- 
traſt entre ſes mains, ce ſeroit par ha- 
zard, il ne la ſcauroit tenir, poſſeder, 
ny diſtinguer du menſonge. Les erreurs 
ſe recoiuent en noſtre ame, par meſ— 
me voye & conduicte que la verite , 
Pclprit n'a pas dequoy les diſtinguer & 
choiſir: autant peuſt faire le for celuy 
gui dict vray, comme celuy qui dict 
faux: les moyens qu'il employe pour la 
deſcouurir ; ſont raiſon & experience, 
G4 tous 
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tous deux tres-foibles, incertains , di. 
uers, ondoyans Le plus grand argument 
de la verite, c'eſt le general conſen- 
tement du monde. Or le nombre des 
fols ſurpaſſe de beaucoup celuy des ſa- 
ges : & puis comment eſt on paruenu 
a ce conſemement , que par contagion 
= & applaudiſſement, donne ſans juge- 
0 ment & cognoiflance de cauſe, mais a 
la ſuitte de quelques vns , qui ont com- 
 mence la danſe ? 
11 L'autre fin moins naturelle, mais 
E: Vin- plus ambitieuſe eſt l'inuention, à la- 
ue nclon. quelle il tend comme au plus haut 
point d'honneur, pour ſe monſtrer & 
| faire valoir, c 'elt ce qui eſt plus eſti. 
me & ſemble eſtre vne image de di. 
uinitè. De ceſte ſuffiſance d'inuenter. 
ſont produicts les ouurages qui ont 
raui tout le monde en admiration : & 
s'ils ont eſte auec vtilitè publique, ils 
ont deifiè leurs autheurs. Ceux qui ont 
| eſte en ſubtilitè ſeule fans vrtilite , ont 
| eite en la peinture, ſtatuaire , architec- 
ture, perſpectiue, comme la vigne de 
j 
} 


Zeuxis , la Venus d'Apelles , la ſtatue 
de Memnon , le cheual d'Airain , la 
colombe de bois d'Archytas , la Sphere 
de Sapor Roy de Perſe , & tant d'au- 
1 tres. Or Part & Vinuention ſemble non 
eng, ſeulement imiter nature: mais la paſ: 
de Lin- 3 
vention. {er » & ce non ſeulement en particulier 
& indinidu (car il ne ſe trouue point 
de corps d' homme ou beſte en . 


j 
1 
| 
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ſi yniuerſellement bien fait, comm of 


ſe peut repreſenter par les ouuriers) 
mais encore pluſieurs choſes ſe font 


par art, qui ne ſe font point par natu- 
re: j entends outre les compoſitions & 
mixtions, qui eſt le vray gibbie r & le 


propre ſubject de Part, teſmoin les 


extractions & diſtillations des eaux & 
des huiles faites de ſimples, ce que 


nature ne fait point: mais en tout cela 


il n'y a pas lieu de ſi grande admira- 
tion que l'on penſe, & a proprement 


& loyalement parler, il n'y a point 


d'inuention que celle que Dieu reuele: 
car celles que nous eſtimons & appel- 
lons telles, ne ſont qu'obſeruations des 


choſes naturelles, argumentations & 


concluſions tirees d'icelles, comme la 


peincture & Poptique des ombres , les 
orloges ſolaires des ombres des arbres , 


1imprimerie des marques & ſeaux des 


pierres precieuſes. 
De tout cela il eſt aiſe avoir combien 


Teſprit humain eſt temeraire & dan- v ret 
gereux, meſmement vil eſt vit & vi- ef — 
goureux: car eſtant ſi remuant, fi libre dange- 
& univerſel , & faiſant ſes remue- “ 


ments, ſi deſreglement, vſant ſi har- 


6 diment de ſa liberte par tout, ſans $aſ- 


ſeruir à rien, il vient a ſecouer ayſé- 


ment les opinions communes & toutes 


regles par leſquelles l'on le veut brider 


& contraindre , comm'vne injuſte ty- 


rannie: Entreprendra d'examiner tout, 
Sy 
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Voyer ſur & juger la plus- part des choſes play. 
c. 8. ſur fiblement receues du monde, ridicules 
la foy. & abſurdes, trouuant par tout de Pap. 


parence , paſſera par deſſus tout: & 
ce faiſant il eſt a craindre qu'il ge. 
gare & ſe perde: & de faict nous 
voyons que cenx qui ont quelque viua- 
Cite extraordinaire , & quelque rare 
excellence, comme ceux qui {ont au 
plus haut eſtage de la moyenne claſſe 
cy deſſus dite, ſont le plus ſouuent 
deiregles & en opinions & en meurs, 
Il yen a bien peu a qui Pon ſe puiſſe 
fier de leur conduicte propre, & qui 
puiſſent ſans temerite voguer en la li. 
berte de leurs jugemens au dela les opi. 
nions communes. C'eſt miracle de 
trouuer vn grand & vit eſprit bien rei. 
gle & modetè, c'eſt vn tyes-dangereux 
glaiue qui ne le fgait bien conduite; 
& dou viennent tous les deſordres, 
reuoltes , hereſies , & troubles au 
monde que de la ? Magni errores non 
niſ ex magnis ingeniis : nihil ſapientiæ 
odiofius acumine nimio. Sans doute ce. 
Iny ha meilleur temps, plus longue 
uie, eſt plus heureux & beaucoup plus 
propre au regime de la Repub. dict 
Thucidide qui ha Vefprit mediocre, 
voire au deſſouz la mediocrite , que qui 
Pha tant eſleuè & tranſcendant , qui 
ne ſert qu'à ſe donner du tourment & 
aux autres. Des grandes amities naiſ- 


ſent les grandes inimities , des ſantés 
5 — vigou- 
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rigoureuſes les mortelles maladies : 
auſſi des rares & vifues agitions de nos 
ames les plus excellentes manies & 


plus detraquees. La ſageſſe & la folie 


ſont fort voiſines. Il n'y a qu'vn demy 
tour de Pvne a l'autre: cela ſe voit aux 
actions des hommes inſenſes. La Philo- 


ſophie nous apprend que la melancholie 


eſt propre a tous les deux. Dequoy le 
faict la ſubtile folie que de la plus ſub- 
tile ſageſſe? C'eſt pourquoy, dit Ariſ- 
tote il n'y a point de grand eſprit ſans 
quelque meſlange de folie, & Platon 
qu'en vain vneſprit raſſis & fain frappe 


aux portes de la Poëſie. C'eſt en ce ſens 


que les ſages & plus branes Poetes ont 
approuue de folier & ſortir des gonds 
quelquesfois , Inſanire jucundum eſt , 
dulce deſipere in loco: non poteſt grande 


& ſublime quidquam niſi mota mens & 


quandiu apud ſe eſt. 
C'eſt pourquoy on ha en bonne rai- 


T4 


ſon de luy donner des barrieres eſtroit- Parguoy 


tes: on le bride & le garrotte de religion, 


loix, couſtumes, ſciences, preceptes, 
menaces, promeſſes mortelles & im- 
mortelles, encores voit on que par ſa 
desbauche il franchiſt tout, il eſchappe 
a tout, tant il eſt de nature reueſche , 


fier, opiniaſtre , dont le faut mener 


e faut 
brider & 


retenir. 


par artifice: l'on ne Paura pas de force, 


Natura contumax eſt animus humanus, in 
contrarium atque arduum nitens , ſeguitur- 


gue facilius quam ducitur , ut generoſi &. 
ö G6 nobile⸗ 
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nobiles equi melius facili freno reguntur, 


Il eſt bien plus ſeur de le mettre en tu- 
telle, & le coucher que le laiſſer aller 
a fa poſte : car Sil neſt bien fort & 


bien reglé comme ceux dela plus haute 


claſſe qu'auons dict cy deſſus, ou bien 
toible , mol, & moutſle , comme ceux 
de la plus baſſe marche „ certes il ſe 


perdra en la liberte de ſes jugemens : 
Parquoy il a beſoin d' eſtre retenu, plus 


-beioin de plomb que d'aiſles, de bride 
que d'eſperon : A quoy principalement 
ont regarde les grands legiſlateurs & 
fondateurs d'eſtats : les peuples fort me- 
diocrement fpirituels viuent en plus de 


repos , que les ingenieux. Il y a hen 


plus de troubles & ſeditions en dix ans 


en la ſeule ville de Florence, qu'en . 


cinq cens ans au pays des Suyſſès & 
<Gritons : & en particulier les hommes 
.d'vne commune ſuffiſance ſont plus 
gens de bien, meilleurs citoyens, ſont 
plus ſouples, & font plus volontiers 


Joug aux loix , aux ſuperieurs, ala 
raiſon „que ces tant vifs & clair 


voyans, qui ne peuvent demourer en 
leur peau : Paffinement des eſprits n'eſt 
pas l'aſſagiſſement. 


L'eſprit a ſes maladies., ſes deffauts 


| | Deffiruts & ſes tares auſſi bien que le corps, & 
Ae ef beaucoup plus, & plus dangereux, & 
| Pr. = 


plus incurables : mais pour le cognoiſ- 
tre il les faut diſtinguer, les vns ſont 


accidentaux & t luy arriuent d'ail- 


leurs 


— 
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leurs, nous en pouvons remarquer trois 4ccidens 


cauſes, la diſpoſition du corps, car les 
maladies corporelles qui alterent le 
temperament, alterent auſſi rout ma- 
nifeſtement leſprit & le jugement : ou 
dien la ſubſtance du cerueau & des or- 
ganes de Fame raiſonnable eſt mal 
.compolee', ſoit de la premiere con- 
formation, comm'en ceux qui ont la 
teſte mal faicte, toute ronde, ou trop 
petite, ou par accident de heurt ou 


ble ſſure. 


tauæ pro- 
uenants 
e trois 


cauſes, 


du corp; 


La ſeconde eſt la contagion vniuer- Du mons 
ſelle des opinions populaires erronees de. 


receues au monde, de laquelle l'eſprit 
prevenu & attainct, ou quipis eſt , 
abbreuuè & coitte de quelques opi- 


nions fantaſques, va touſiours & juge 


ſelon cela, ſans regarder plus auant ou 
reculer en arriere: or tous les eſprits 
n'ont pas afles de force & vigueur pour 
ſe garantir & tauuer d'vn tel deluge. 
La troifieme beaucoup plus voiſine 


Des paſs 


eſt la maladie & corruption de la vo. ſons, 


lonte: & la force des paſſions, c'eſt 
vn monde renuerſè: la volonte eſt nee 
pour ſuiure l'entendement comme ſon 
guide, ſon flambeau : mais eſtant cor. 
rompue & ſaiſie par la force des paſ- 
ſions, force auſſi & corrompt l'enten- 
dement, & c'eſt d'où vient la plus- 
part des faux jugemens, l'enuie, la 
malice, la haine, l'amour, la craincte 
nous font regarder juger & prendre les 


choſes 


/ 
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choſes toutes autres & tout autrement 
qu'il ne faut, dont Von crie tant ( juger 
ſans paſſion ) de la vient que Von obſ. 
\ curcit les belles & genereuſes actions 
d'autruy par des viles interpretations, 
Pon controuue des cauſes , occaſions 
& intentions mauuaiſes ou vaines , C'eſt 
yn grand vice & preuve d'vne nature 
maligne, & jugement bien malade, il 
n'y a pas grande ſubtilite ny ſuffiſance 
en cela, mais de malice beaucoup. Cela 
vient d'enuie qu'ils portent a la gloire 
d' autruy, ou qu'ils jugent des autres 
ſelon eux, ou bien qu'ils ont le gouſt 
altere & la veuè fi troublée qu'ils ne 
peuuent conceuoir la ſplendeur de la 
vertu en ſa purete naifue. De ceſte 
meſme cauſe & ſource , vient que nous 
faiſons valoir les vertus & les vices 
d'autruy, & les eſtendons plus qu'il 
ne faut, des particularites en tirons 
g des conſequences & concluſions gene. 
_ rales: gil eſt amy tout luy lied bien, 
: ſes vices meſmes ſeront vertus , $'il eſt 
ennemy ou particulier, ou Je party 
contraire, il n'y a rien de bon. Telle- 
ment que nous faiſons honte a noſtre 
jugement, pour aſſouuir nos paſſions: 
mais cecy va bien encores plus loin, 
car la plus- part des impietes , hereſies, 
erreurs en la creance & religion , i 
Exod. 31 nous y regardons bien, eſt nee de la 
2 Paral. mauuaiſe & corrompue volonte , d'une | 
35, päaſſion violente & yolupte , qui puis 
ature | 
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attire a ſoy l'entendement meſmes , 
ſedit populus manducare & bibere , &. Regum 
quod yult, non quod eſt , credit, qui cupit I- 
errare , tellement que ce qui ſe faiſoit 8 
au commencement auec quelque ſcru- , Dei. 
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pule & doubte, a eſte puis tenu & 


maintenu pour une veritè & reuela- 
tion du ciel, ce qui eſtoit ſeulement en 


la ſenſualitè a prins place au plus haut 
dePentendement : ce qui n'eſtoit que 
paſſion & voluptè, a eſte faict creance 
religieuſe & article de foy, tant eſt 
forte & dangereuſe la contagion des 
facultes de l'ame, entr'elles. Voila trois 


cauſes externes des fautes & meſcontes 


de l'eſprit, jugement & entendement 
humain, le corps meſmement la teſte 
malade ou bleflee , ou mal faicte: le 
monde auec ſes opinions anticipèẽes & 
ſuppoſitions, le mauvais eſtar des au- 
tres facultes de Pame raiſonnable , qui 
luy ſont toutes inferieures. Les pre- 
miers deffaillans ſont pitoyables & au- 
cuns d'iceux ſont curables les autres 
non: les ſeconds ſont excuſables & 
pardonnables: les troiſiè mes ſont accu- 


fables & puniſſables, qui ſouffrent vn 


tel deſordre ches eux, que ceux qui 


devoient receuoir la loy , entrepren- 


nent de la donner. 
Ily a d'autres deffauts qui luy ſont 


plus naturels & internes, car ils naiſ. Natu- 


16 


ſent de luy & dedans luy: le plus grand rels. 


& la racine de tous les autres eſt “or. 


Zueil 
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gueil & la preſomption, (premiere & 


Originelle faute du monde , peſte de 


tout eſprit, & cauſe de tous maux) 


par laquelle Pon eſt tant content de 
ſoy , Pon ne veut ceder a autruy , Pon 
deſdaigne ſes aduis, l'on ſe repoſe en 
ſes opinions, & Von entreprend de 


juger & condamner les autres, & en- 


cores celles que Pon n'entend pas. L'on 


dict bien vrayque le plus beau & heu. 


reux partage que Dieu aye faict, eſt 
jugement, car chacun ſe contente du 
ſien, & en penſe auoir aſſés. Or ceſte 
maladie vient de la meſcognoiflance de 
ſoy, nous ne ſentons jamais afles au 
vray la foibleſſe de noſtre eſprit: ainſi 
la plus grande maladie de Peſprit c'eſt 
l'ignorance, non pas des arts & ſciences 
& de ce qui eſt dedans les liures , mais 
de ſoy meſmes, a cauſe de quoy ce 
premier liure a eſte faict. 


nA. VII. 
De la memoire, 


F A memoire eſt ſouuent prinſe par le 
L vulgaire pour le ſens & entende. 
ment, mais c'eſt a tort ; car & pat 
raiſon comm'a eſte dict, & par expe- 


-rience excellence de Þyn eſt ordinaire. 


ment avec la foibleſſe de autre: C'eſt 


à la verite vne faculte fort vtile pour le 
monde, mais elle eſt de beaucoup au 
deſſoubs de lentendement, & eſt de 


routes 
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toutes les par ties de l' ame la plus de- 
licate & plus freſle. Son excellence 
neſt pas fort requiſe, fi ce n'eſt a trois 
ſortes de gens, aux ambitieux de par- 
ler (car le magaſin de la memoire eſt 
volontiers plus plein & fourny que 
celuy de l'inuention, or qui n'en a, 
demeure court: & faut qu'il en forge 


& parle de ſoy) & aux menteurs , - 


mendacem oportet eſſe memorem. Le 
deffaut de memoire eſt viile a ne men- 
tir guerres , ne parler guerres , oublier 
les offenſes, La mediocritè eſt ſuffiſante 
par tout. | 


C HAP. XVIII. 
De imagination & opinion. 


1 eſt vne tres puiſſante 


muante ) Ses effects ſont mer;;eilleux 
& eſtranges: elle agiſt non ſeulement 
en ſon corps & ſon ame propre, mais 
encores en celle d'autruy, & produict 
effects contraires. Elle faict rougir , 
pallir, trembler, tremouſſer, refuer, 
ce ſont les moindres & plus doux: 
elle oſte la puiſſance & Pvſage des 


parties genitales, voire lors qu'il en 


eſt plus beſoin , & que Pon y eſt plus 


aſpre, 


1 
choſe , c'eſt celle qui fait tout le Efes 


bruit, Veſclat, & le remuement du de Pima- 
monde vient d'elle (comme nous auons gπ⁹Hο. 
dit cy deſſus eſtre la faculté de Pame , © 
ſeule , ou bien la plus actiue & re- 


15. 
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aſpre, non ſeulement a ſoy meſmez 
mais a autruy , teſmoin les liaiſons 
dont le monde eſt plein, qui ſont pour 
la plus part impreſhons de Papprehen. 
fion & de la craincte: Et an contraire 
ſans effort , ſans obje& & en ſonge elle 
aſſouuit les amoureux deſfirs , fait 
changer de ſexe , teſmoin Lucius Col. 
ſitius, que Pline dict auoir veu eſtre 
change de femme en homme le jour 
de {es nopces, & tont d'autres: marque 
honteuſement voire tue & auorte le 
fruit dans le ventre : fai& perdre la 
parole , & la donne a qui ne Pa ja. 
mals eue , comme au fils de Creſus, 
oſte le mounement , ſentiment , reſpi. 
ration. Voila au corps. Elle faict per. 
dre le ſens, la cognoiſſance, le juge- 
ment, faict deuenir fol & inſenſe, 
teſmoin Gallus Vibius, qui pour avoir 
trop bande ſon eſprit a comprendre 
Teffence & les mouuemens de la iolie, 
diifloca & deſnotia ſon juge ment i 
qu'il ne le peut remettre : faict deui. 
ner les choſes ſecrettes & a venir, & 
cauſe les enthouſiaſmes, les predic- 
tions & merueilleuſes inuentions , & 
rauit en extaſe , reellement tue & 
fait mourir , teſmoin celuy a qui lon 
desbanda les yeux pour luy lire a 
grace, & fuſt trouns roide mort fur 
Peſchafaut. Bref c'eſt delle que vient 
la plus-part des choſes que le vulgaire 
Appelle miracles, viſions, enchante. 
| mens. 
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laquelle elle eſt vne ombre & image, 


troubles, c'eſt le guide des fols, des 


nnn 


mens. Ce weſt point le diable ny Pef- 


prit , comm'il penſe , mais c'eſt Peftect 

de Pimagination ou de celle de Pagent 

qui faict telles choſes, ou du patient & 

ſpectateur qui penſe voir ce qu'il ne ny 

yoid point. 7 
En ceſte partie ſe tient & loge l'o- n 


pinion , qui eſt vain & leger, crud & | , 


imparfaict jugement des choſes, tire & 
puile des ſens exterieurs , & du bruit 
commun & vulgaire, s'arreſtant & 
tenant bon en l' imagination, & n'ar- 
rivant jumais juſques a l'entendement, 
pour y eſtre examine , cuict & ela- 
boré, & en eſtre fait raiſon : qui eſt 
vn vray entier & ſolide jugement des 
choſes , dont elle eſt inconſtante , in- 
certaine , volage , trompeuſe , vn 
tres mauuais & dangereux guide, 
& qui faict teſte à la raiſon, de 


mais vaine & fauſſe: ell'eſt mere de 
tous maux , confuſions , deſordres: 
delle viennent toutes paſſions & les 


ſots, du vulgaire, comme la raiſon 
des Sages & habiles. | 
Ce neſt pas la verite ny le naturel z, „on- 
des choſes qui nous remuë, & agite dee me- 
ainſi lame, c'eſt Popinion ſelon vn e par 
dire ancien: les hommes ſont tour. opinion. 
mentes par les opinions qu'ils ont des ; 
choſes , non pas les choſes meſmes, 
opinione ſepius quam re laboramus : plura 


7” 
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Junt gue nos terrent quam que premunt , 
1a verite & Teſtre des choſes , n'entre 
ny ne loge ches nous de ſoy meſme, 


de {3 propre force & authorite : Si 


eſtoit aint , toutes choſes ſeroyent 
receuès de tous, toutes pareilles & de 
meſme fagon, ſauf peu plus, peu 
moins, kous ſeroient de meſme crean- 
ce: & la veritè qui n'eſt jamais qu'yne 
& vniforme, ſeroit embraſsee de tout 
Je monde. Or il y a ſi grande diver, 
fire „ voire contrarieté d'opinions par 
le monde, & n'y a choſe aucune de 
Jaquelle tous ſoient generalement ac. 
cord, pas meſmes les ſgauans & les 
mieux nais : qui monſtre que les choſes 
entrent en nous par compoſition , { 
rendent a noſtre mercy & deuotion , 
& logent ches nous comm'il nous 
plaiſt, ſelon Phumeur & la trempe de 
noſtre ame. Ce que je crois, je ne le 
puis faire croire à mon compagnon: 
mais qui plus eſt, ce que je crois au. 
j ourd'huy ſi fermement, je ne puis rel. 
pondre que je le croiray encores ainſi 
demain, voire il eſt certain que je le 
trouueray & jugeray rout autre & au- 

trement vne autrefois. Certes les cho- 
ſes prennent en nous telle place, tel 
gouſt & couleur, que nous leur en 

donnons, & telle qu'elle eſt la conſti- 
tution interne de Lame, omnia munda 

mundis, immunda immundis, Comme 
Jes accouſtremens nous eſchauffent * 
| £6 
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de leur chaleur, mais de la noſtre 
qu'ils conſeruent, comm'auſſi ils nour- 
riſſent la froideur de la neige & de la 


glace, nous les eſchauffons premiere 


ment de noſtre chaleur, & puis en 
recompenſe ils nous conſeruent la 


noſtte. : . 
Preſque toutes les opinions que nous 


auons , nous ne les auons que par au- 
thorite , nous croyons, jugeons, agiſ- 
ſons, viuons, & mourons a credit, 
ſelon que I'vſage public nous apprend : 
& faiſons bien, car nous ſommes trop 
foibles pour juger & choifir de nous 
meſmes: mais les ſages ne font pas 


ainſi, comme ſera dict. 


CHAP. XIX. 


Vaolontsé. 
[ A volonte eſt une grande piece, de 


. 


& 7. 


1 


tres grande importance, & doit Preemi- 
homme eſtudier ſur tout a la bien nence & 
reigler , car delle depend preſque tout /7707- | 
ſon eſtat & ſon bien: elle ſeule eſt e de 


vrayement noſt e & en noſtre puiſſan- , 
ce, tout le reſte, enrendement , me- pararſon 
moire , imagination nous peut eſtre d'icelle _ 
oſte, altere, trouble par mille acci- auec 

dent“, & non la volonte.. Seconde. * *nten- 


ment c'eſt elle qui entraine & emporte 


| Thomme tout entier : qui a donne fa 


volonte weſt plus a ſoy, & ra plus 


Tien de propre. Tiercement C'eſt celle 


qui 


a 
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qui nous rend & denomme bons du 
meſchans, qui nous donne la trempe 
& la teincture: comme de tous les 
biens qui ſont en l'homme. La preud'. 
hommie eſt le premier & principal 
& qui de loin paſſe la ſcience , Tha. 
bilite , auſſi faut il dire que la vo- 
lonte où loge la bontè & vertu eſt la 
plus excellente de toutes: & de fait 
pour entendre & ſcauoir les belles, 
bonnes, & honneſtes choſes, ou mef. 
chantes & des-honneſtes , l'homme 
n'eſt bon ny meſchant, honneſte ny 
des-honneſte, mais les vouloir , & 
aimer : Pentendement a bien d'autres 
preeminences, car il eſt a la volonté 
comme le mary a la femme, le guide 
& flambeau au voyageur , mais en 
celles icy il cede ala volonte. 
La vraye difference de ces facultes 
_ eſt en ce que par Pentendement les 
choſes entrent en l'ame, & elle les re. 
coit , comme portent les mots d'ap— 
prendre, concepuoir , comprendre, 
vrays offices diceluy : y entrent non 
entieres & telles qu'elles ſon: , mais a 
la proportion, portee & capacité de 
l'entendement, dont les grandes & 
hautes fe racourciſſent & abaiſſent au. 
cunement par ceſte entree, comme 
I' Ocean n'entre tout entier en la mer 
Mediterranèe, mais à la proportion de 
Femboucheure du deſtroict de Gibral- 
tar. Par la volontè au contraire, 17 5 
; or 
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ſort hors de ſoy , & va fe loger & vi- 
ure ailleurs en la choſe aim e, en la- 
quelle elle ſe transforme, & en porte 
le nom, le tiltre & la liuréèe, eſtant 
appellèe, vertueuſe, ſpirituelle , char- 
nelle, dont s'enſuit que la volonté 
Lonoblit aymant les choſes dignes & 
hautes, s'auilit s'adonnant aux moin- 
dres & indignes, comme la femme ſe- 
lon le party & mary qu'elle prend. 
L' experience nous apprend que trois 
choſes eſguiſent noſtre volontè, la diffi- 
culte, la raretè, & Pabſence , ou bien 
crainte de perdre la choſe, comme les 
trois contraires la relaſchent, Paiſance, 
rabondance ou ſatiete & Vaſhduelle 
preſence & jouyſſance affeuree , les 
trois premiers donnent prix aux choſes, 
les autres trois engendrent meſpris : 
noſtre volonte s'eſguiſe par le contraſte, 
ſa deſpite contre le deſny. Au rebours 
moſtre appetit meſpriſe & outrepaſſe ce 
(ui luy eſt en main, pour courir a ce 
il n'a pas, quod licet ingratum eſt , 
uod non licet acrius urit , voire cela ſe 
Joit en toutes ſortes de voluptes , om- 
um rerum voluptas ipſo quo debet 
upart periculo, creſcit, Tellement 
que les deux extremites la faute & 
abondance , le defir & la jouyſſance, 
lous mettent en meſme peine: cela 
ait que les choſes ne ſont pas eſti. 
ices juſtement comm'il faut, & que 
ul prophete, en ſon pays. 


Comment 


4 
4 
! 
| 
' 
' 


FFP 4% SAGE. 
J. 2. c. 2. Comment il faut mener & regler fe 
73. c. 6. yolonte ſe dira cy apres. 


Paſſions & affections. 
ADV ERTISSEME Nr. 


A matiere des paſſions de Peſprit ef 
E tres grande & plantureuſe , tient 
vn grand lieu en ceſte doQrine def. 
geſſe: à les ſcauoir bien cognoiſtre & 
diſtinguer, ce qui ſe fera maintenant 
en ce liure: aux remedes de les brider, 
- 4 7 6: regir & moderer generaux, c'eſt pour 
4. Lei, le ſecond liure : aux remedes particu. 
de force liers d'vne chacune au troiſieſme l. 
& tem- ure, ſuiuant la methode de ce lire 
perance, miſe au preface. Or pour en auoir iq 

la cognoiſſance nous en parleron: pre- 
mierement en general ce chapitre, 
puis particulierement de chacune aux 
chapitres ſuiuants: Et n'ay point veu 
qui les deſpaigne plus naifuement & 
richement que le ſieur du Vair en 
ſes petits liutets moraux deſquels je 


me fuis fort ſeruy en ceſte matiete 


paſhonnee- = 
Des Paſſions en general, 


8 Aſſion eſt vn mouuement violent 
Diftinc- T de ame en a partie ſenſitiue, l. 
tion de quel fe fait ou pour ſuiure ce que 
paſſion. fame penſe luy eſtre bon, on por 

| | u 
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fuyr ce qu'elle penſe luy eſtre mau- 


vais. | 

Mais il eſt requis de bien ſgauoir 
comment ſe font ces mouuements, & 
comment ils naiſſent & s'eſchauffent en 
nous, ce que l'on peuſt repreſenter 
par diuers moyens & comparaiſons, 
premierement pour le regard de leur 


eſmotion & impetuoſite : L'ame qui 


n'eſt qu'une au corps, a pluſteurs & 
tres diuerſes puiſſances, ſelon les di- 
uers vaiſſeaux on elle eſt retenue, inſ- 
truments deſquels elle ſe ſert, & ob- 


jects qui luy ſont propoſes. Or quand 


les parties, oi elle eſt encloſe, ne la 
retiennent & occupent qu'a propor- 
tion de leur capacite ; & ſelon qu'il eſt 
neceſſaire pour leur droict vſage , ſes 
effects ſont doux , benins & bien rei- 
ples : mais quand au contraire ſes par- 
ties prennent plus de mouuement & de 
chaleur qu'il ne leur en faut, elles 


galterent & deuiennent dommagea- 


bles, comme les raions du ſoleil, qui 
vaguans a leur naturelle liberté eſ- 
chauffent doucement & tiedement , 
Sils ſont recueillis & remis aux creux 
d'vn miroir ardent, bruſlent & con- 
ſomment ce qu'ils auoient accouſtume 
de nourrir & viuifier. Au reſte elles 
oat diners degres en leur force & eſ- 
motion, & ſont en ce diſtinguces par 


plus & moins, les mediocres ſe laiſ- 


ſent gouſter & digerer , s'expriment 
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par paroles & par larmes , les grandes 
& extremes eſtonnent toute Pame , 
Paccablent & luy empeſchent la libertè 
de ſes actions cure leves loquuntur , in- 
gentes ſlupens, 
He leur Secondement pour le regard du vice, 
vice & deſreiglement & injuſtice qui eſt en 
deſreigle- ſes paſſions , nous pounons à peu pres 
nent. comparer Phomme a vne republique : 
& l'eſtat de Pame a vn eſtat royal, 
auquel le ſouuerain pour le gouuerne. 
ment de tant de peuples a des magiſ- 
trats , auſquels pour Pexercice de leurs. 
charges, il donne loix & reiglemens, 
ſe reſeruant la cognoiſſance des plus 
grands & importans accidents. De c'eſt 
ordre depend la paix & proſperite de 
Peſtat : au contraire fi les magiſtrats 
qui ſont comme mitoyens entre le 
prince & le peuple ſe laiſſent tromper 
par facilite , ou corrompre par faueur, 
aue ſans deferer a leur ſounerain & 
aux loix par luy eſtablies „ ils emplo- 
yent leur anthorite à Pexecution des 
affaires, ils rempliſſent tout de de. 
ſordre & confuſion. Ainſi en Phomme 
Fentendement eſt le ſouverain , qui à 
| fous ſoy vne puiſſance eſtimatiue & 
imaginatiue comm'vn magiſtrat pour 
cognoiſtre & juger par le rapport des 
fens de toutes choſes qui ſe preſente- 
ront & mouuoir nos affections pour 
renscntion. Pour ſa conduicte & rei- 


wo 5 g gloment 


—— 
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glement en Pexercice de ſa charge , la 
joy & lumiere de nature luy a eſte 
donne: & puis il a moyen en tout 
doute de recourir au conſeil de ſon ſu- 
perieur & ſouuerain l'entendement: 
Voila l'ordre de ſon eſtre heureux, 
mais le malheur eſt , que ceſte puiſ- 
ſance qui eſt au deſſous de Pentende- 
ment, & au deſſus des ſens; a laquelle 
appartient le premier jugement des: 
choſes , ſe laiſſe la plus-part du temps 
corrompre ou tromper , dont elle 
juge mal & temerairement, puis elle 
manie & remuè nos affections mal a 
propos, & nous rempliſt de trouble & 
d'inquietude. Ce qui trouble & cor- 
rompt ceſte puiſſance, ce ſont pre- 
mierement les ſens, leſquels ne com- 
prennent pas la vraye & interne nature 
des choſes, mais ſeulement la face & 
forme externe, rapportant a Fame 
image des choſes , auec quelque re- 
commandation fauorable, & quaſi vn 
prejugé de leurs qualités, ſelon qu'ils 
les trouuent plaiſants & agreables a 
leur particulier, & non vtiles & ne- 
ceſſaires au bien vniuerſel de Phomme: 
Puis s'y meſle le jugement ſouuent 
faux & indiſcret du vulgaire. De ces 
deux faux aduis & rapports des ſens & 
du vulgaire, ſe forme en Fame vne 
inconfideree opinion, que nous pre- On 
nons des choſes, qu'elles ſont bonnes 
du mauuaiſes , vtiles ou dommagea- 
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| bles , 4 ſuiure ou fuir : qui eſt certai. 


nement vne tres-dangereuſe guide & 
temeraire maiſtreſſe: car auſſi toſt 
qu'elle eſt conceue , ſans plus rien de. 
ferer au diſcours & a Ventendement , 
elle s'empare de noſtre imagination, 
& comme dedans vne citadelle y tient 
fort contre la droicte raiſon , puis elle 
deſcend en noſtre coeur , & remue 
nos affections, auec des mouuemens 
violens d'eſperance, de craincte, de 
triſtefle , de plaiſir. Bref faict ſoul. 
leuer tous les fols & ſeditieux de Pame, 
qui ſont les paſſions. | | 
le veux encores declarer la meſme 
choſe , par vr'autre ſimilitude de la 
police militaire. Les ſens ſont & ſen- 
tinelles de lame, veillans pour ſa con- 
ſeruation , & meflagers courriers ; 
pour ſeruir de miniſtres & inſtruments 
a l'entendement, partie ſouueraine de 
ame: Et pour ce faire ils ont receu 
puiſſance d' apperceuoir les choſes , en 
tirer les formes, & les embraſſer ou 
rejetter, ſelon qu'elles leur ſemblent 
agreables ou faſcheuſes, & qub'elles 
conſentent ou s'accordent a leur na- 
ture: Or en exercant leur charge ils ſe 
doiuent contenter de recognoiſtre & 
donner aduis de ce qui ſe paſſe, ſans 
vouloir entreprendre de remuer les 
hautes & fortes puiſſances, & par ce 


moien mettre tout en allarme & con- 


fuſion, Ainſi quien vne armèe ſou- 
f : | yent 
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uent les ſentinelles, pour ne ſcauoir 
pas le deſſein du chef qui commande, 
peuuent eſtre trompèẽs, & prendre 
pour ſecours les ennemis deſguiſes , 
qui viennent a eux, ou pour ennemis 
ceux qui viennent a leur ſecours: auſſi 
les ſens pour ne pas comprendre tout 
ce qui eſt de la raiſon , ſont ſouuent 
deceus par Vapparence , & jugent pour 
amy ce qui nous eſt ennemy. Quand 
ſur ce penſement & ſans attendre le 
commandement de la raiſon , ils vien- 
nent a remuer la puiſſance concupiſ- 
cible , & Piraſcible, ils font vne ſe. 
dition & tumulte en noſtre ame, pen- 
dant laquelle raiſon n'y eſt point ouye, 
ny l'entendement obey. 

Voyons maintenant leurs regiments, 4 
leurs rangs, genres, & eſpeces. Toute Piſtine- 

3 n - tion des 

paſſion s eſmeut ſur Papparence & opi. „ Shins 
nion ou d'yn bien ou d'vn mal: ſi ff.7 , Tab- 
d'rn bien, & que Pame le conſidere je & te 
tel rout ſimplement, ce mouuement /ubjeX. 
&appelle amour ? S'il eſt preſent & En la 
dont Pame jouyſſe en ſoy-meſme , il r 
gappelle plaiſir & joye : s'il eſt à venir, t yrs i 
il s appelle deſir: fi d'vn mal, comme & 3. de 
tel ſimplement, c'eſt haine, Sil eſt nal. 
preſent , en nous meſmes, c'eſt triſ- 
teſſe & douleur, fi en autruy , c' eſt 
pitiè , $il eſt a venir, c'eſt craincte. 
Et celles cy qui naiſſent en nous par 
object du mal apparent, que nous 
fuyons & abhorrons, deſcendent plus 

TN H 3 auant 
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auant en noſtre cœur, & s'en leuent 
plus difficillement. Voila la premiere 
bande des ſeditieux qui troublent le 
repos de noſtre ame, ſcauoir en la 
partie concupiſcible, deſquels encores 
que les effects ſoient tres-dangereux, 
ſi ne ſont ils pas ſi violents, que de 
ceux qui les ſuiuent: Car ces premiers 
mouuemens la, formès en ceſte partie, 
par Pobjet qui fe preſente, paſſent 
incontinent en la partie iraſcible, 
Ceſt a-dire , en c'eſt endroict, ou 
Pame cherche les moyens d'obtenir ou 
eſuiter ce qui luy ſemble bon ou mau. 
uais. Et lors tout ainſi comme vne 
rouè qui eſt desja esbranlee , venant a 
Tecenoir vn nouueau mouuement , 
tourne de grande viteſſe, auſſi Pame 
desja eſmeuè de la premiere appre- 
henſion, adjouſtant vn ſecond effort 
au premier, ſe manie auec beaucoup 
plus de violence qu'auparauant, & 
En Firaſ ſouſleue des paſſions bien plus puiſ. 
cible zue, ſantes & plus difficiles a dompter, 
my * d' autant qu'eftes ſont doubles , & la 
RY” accouplees aux premieres , ſe liant & 
| ſouſtenant tes vnes les autres, par vn 
mutuel conſentement , car les pre. 
mieres paſſions qui ſe forment {ur 
l'objet du bien apparent, entrant en 
conſideration des moyens de Pacque- 
rir, excitent en nous ou Peſpoir ou le 
:deſeſpoir. Celles qui ſe forment ſur 
Jobject du mal a venir, font naiſtre 
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ou la peur, ou au contraire Paudace:: 


du mal preſent, la cholere & le cour- 


roux : leſquelles paſſions ſont eſtran. 


gement violentes, & renuerſent en- 


tierement la raiſon qu'elles trouuent 
desja esbranſlee. Voila les principaux 
vents d'où naiſſent les tempeſtes de 
noſtre ame: & la cauerne d'on ils ſor- 
tent, n'eſt que Popinion (qui eſt or- 
dinairement fauſſe , vague , incertai- 
ne, contraire a nature, verite , rai- 
ſon , certitude ) que Pon a, que les 


choles qui ſe preſentent a nous, ſong, 


bonnes ou mauuaiſes: car les ayant 


apprehendees telles, nous les recher- 


chons ou faions auec vehemence , ce 
font nos paſſions. 7 


Des Paſſions en general. 
ADVERTISSEMEN T. 


1 ſera traite de leur naturel, pour 2 r 
„ 4 a WES: . : vertus 
y voir la folie, vanite , miſere, in- fee &. 


juſtice, & laideur , qui eſt en elles, 
afin, de les cognoiſtre & apprendre a 
les juſtement hayr. Les aduis pour s'en 
garder ſeront aux liures ſuiuants, ce 
ſont les deux parties du Medecin; de- 
clarer la maladie, & donner les reme- 
des, voicy les maladies de l'eſprit. Au 
reſte nous parlerons icy p1emierement 
de toutes celles qui regardent le bien 
apparent, qui ſont amour & ſes eſpe- 
ces, deſir, eſpoir, deſeſpolr , joye, & 
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176 DE LA SAGESSE 
puis toutes celles , qui regardent le 
mal, qui ſont pluſteurs cholere , hay. 
ne , enuie , jalouſie, vengeance , 
cruaute , craincte, triſteſle, com. 
paſſion, | 


De l'amour en general, 


= A premiere maiſtreſſe & capitale de 
Diſtine- E toutes paſſions eſt b amour, qui eſt 
. mw de diuers ſubjects, & de diuerſes ſortes 
& com. & degres, il y en a trois principaux, 
paraiſon. auſquels tous ſe rapportent (nous par. 
lons du vitieux & paſſionnéè, car du 
vertueux, qui eſt amitie , charite , di. 
lection, - ſera parle en la vertu de la 
juſtice , ) ſcavoir Pambition ou ſuper- 
be, qui eſt Pamour de grandeur & 
honneur, Pauarice , amour des biens, 
& Pamour voluptueux & charnel. Voila 
les trois goulphes & precipices , d'ou 
peu de gens ſe ſauuent, les trois peſtes 
& corruptions de tout ce qu'auons en 
maniement, efprit , corps, & biens, 
les armeures de trois capitaux enne- 
mis du ſalut & repos humain, le dia- 
ble, la chair, le monde. Ce ſont à la 
verite trois puiſiances, les plus com- 
munes & vniuerſelles paſſions, dont 
PApoſtre a party en ces trois tout ce 
qui eſt au monde, quicquid eſt in mun- 
do , eſt concupiſcentia oculorum , aut 
carnis, aut ſuperbia vitæ. L' ambition 

| comme 


liv, Jo 


r 
comme ſpirituelle eſt plus noble & 
hautaine que les autres: L'amour 
roluptueux comme plus naturel & 
yniuerſel (car meſmes aux beſtes on 
les autres ne ſe trouuent point) il eſt 
plus violent, & moins vitieux, je 
dis violent tout ſimplement, car quel- 
quesfois l' ambition Vemporte , mais = 
c'eſt vne maladie particuliere , Paua- mn 
rice eſt la plus ſotte & maladiue de 
toutes, | it 


On XXIL 


De Pambition. 


Ambition (qui eſt vne faim d'hon- 1 
L neur & de gloire , vn deſir glou. Deſcrig- 
ton, & exceſſif de grandeur ) eſt vne “ 
bien douce paſſion , qui ſe coule aiſe- 
ment es eſprits plus genereux , & ne 
gen tire quia peine. Nous penſons 
deuoir embraſſer le bien, & entre les 
biens nous eſtimons Fhonneur plus 
que tout, voila pourquoy nous le cou- 
rons a force: Pambitieux veut eſtre le 
premier, jamais ne regarde derriere, 
mais touſiours deuant, à ceux qui le 
precedent: & luy eſt plus grief d'en 
laiſſer paſſer vn deuant, qu'il ne prend 
de plaiſir d'en laiſſer mille derriere , 
habet hoc vitium omnis ambitio , non 
reſpicit, Ell'eſt double, Pvne de gloire 
& honneur , PFautre de grandeur & 
commandement, celle la eft vtile au 

Hs monde, 
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79 DELASAGESSE. 
- monde, & en certain ſens permiſe ; 
comm'il ſera dit, ceſte cy pernicieuſe; 
2 L' ambition a ſa ſemence & ſa racine 
Eft natu · naturelle en nous: il y a vn prouerbe, 
relle. qui dit, que nature ſe contente de 
| peu, & vn autre tout contraire , que 
nature n'eſt jamais ſaoule ny contente, 
touſiours deſire, veut monter, & s'en.- 
richir; & ne va point ſeulement le 
pas, mats court a bride abbatiie , & 
ſe rue a la grandeur & à la gloire, 
Natura noſtra imperii eſt avida , & ad im. 
_ fandom cupiditatem preceps. Et de 
force qu'ils courent, ſouuent fe rom- 
pent le col, comme tant de grands 
hommes a la veille & ſur le poin& 
d' entrer & jouyr de la grandeur qui 
leur auoit tant couſte. C'eſt vne paſſion 
-naturelle , tres-puiſſante, & en fin 
qui nous laiſſe bien tard, dont quel. 
qu'vn Pappelle la chemiſe de l' ame, 
car c'eſt le dernier vice duquel elle ſe 
Tacit. qeſpoiiille. Etiam  Japientibus cupido 

 .glorig noviſſima exuitur. 

Sa force L'ambition, comme c'eſt la plus 
E pri- forte & puiſſante paſſion qui ſoit , auſſi 
maute, eſt elle la plus noble & hautaine , ſa 
force & puiſſance ſe monſtre en ce 
qu'elle maiſtriſe & ſurmonte toutes 
autres choſes, & les plus fortes du 
monde, toutes autres paſſions & Cul 
pidités, meſmes celle de amour, qui 
ſemble toutesfois conteſter de la pri- 
:mautE auec ceſte· cy. Comme nous 
| yoyon 
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qu'il pouuoit emploier a ſon agran- 
difſement, Pambition regentoit en luy 


qu'elle tient a Pame & au corps, & 
que tout l' homme en eſt poſſedé, voire 
que la ſante en depend : Mais au con- 
|  traire il ſemble que l' ambition eſt plus 
forte, a cauſe qu'elle eſt toute ſpiri- 
tuelle. Et de ce que l'amour tient auſſi 


Linn I. _ 
voyons en tous les grands Alexandre, *Surmor- 
Scipion , Pompee , & tant d'autres 44 1. 
qui ont courageuſement refuſe de tou. 
cher les plus belles dames, qui eſtoienr 


en leur puiſſance, bruflant au reſte , 
ambition , voire ceſte victoire de | 5 
Vamour , ſeruoit a leur ambition, ; 


. ſur tout en Ceſar : car jamais homme = 


ne fut plus adonnè aux plaiſirs amou- 
reux, & de tout ſexe, & de toutes 
ſortes, teſmoins tant d'exploits, & Aa 
Rome & aux pais eſtrangers, ny auſſi 
plus ſoigneux & curieux de ſa perſon- 
ne, toutesfois ambition Pemportoit 
touſiours, jamais les plaiſirs amoureux 
ne luy firent perdre vne heure de temps 


ſouuerainement, & le poſſedoit plei- 
nement. Nous trouuons au rebours 
qu'en Marc Anthoine & autres, la 
force de l'amour a fait oublier le ſoin 
& la conduicte des affaires. Mais quand 
toutes deux ſeroient en eſgale balance, 
Pambition emporteroit le prix. Ceux - 
qui veulent l'amour plus forte, diſent 


au corps, ell'en eſt plus foible, car J 
elle eſt ſubjecte a ſatiete , & puis eſt _ 
Hg Hs capable 
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capable de remedes corporels , natu. 
rels, & eſtrangers, comme l'expe- 
rience le monſtre de pluſieurs qui par 
diners moyens ont adoucy , voire 
eſteint Pardeur & la force de ceſte 
paſſion. Mais Pambition neſt capable 
de ſatiete, voire elle s'eſguiſe par la 
jouiflance, & n'y a remede pourleſ. 
teindre, eſtant toute en Pame meſmes 

— Xen la raiſon. 

| 4 Elle vainq auſſi l'amour non ſeule. 
. ment de ſa ſante , de ſon repos, (car 

la gloire & le repos ſont choſes qui ne | 

peuuent loger enſemble ) mais encores | 

de ſa propre vie, comme monſtra 

Agrippina mere de Neron, laquelle | 

deſirant & conſultant pour faire ſon | 

. fils Empereur, & ayant entendu qu'il | 

| 

| 

0 


le ſeroit, mais qu'il luy couſteroit la 
vie , reſpondiſt le vray mot d'ambition : 
Occidat modo imperet, 


5 „ - Tiercement ambition force toutes 
Les loix, 
les loix , & la conſcience meſmes, di. 
Jams les docteurs de l' ambition, qu'il ( 
faut eſtre par tout homme de bien; & 8 


perpetuellement obeyr aux loix , lauf | 


au point de regner, qui ſeul merite | 
diſpenſe, eſtant vn fi friant morceau, Mc 
qu'il vaut bien que l'on en rompe ſon MM! 
jeuſne, ſi violandum eft jus, regnandi I 
cauſa violandum eſt , in ceteris pieta- 


6 tem colas. 
W 7. reli. Elle foule & meſpriſe encores la re. 
gion. uerence, & le reſpect de la religion 
| = teſmoi,! 


f 
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teſmoin Hieroboam , Mahumet , qui 
ne ſe ſoucie , & permet toute reli- 
gion, mais qu'il regne : & tous les 
Hereſiarques, qui ont mieux aimè eſtre | 
chefs de part en erreur & menterie , | = 
auec mille deſordres, qu'eſtre diſciples * 
de verite. Dont a dit PApoſtre , que 
ceux qui ſe laiſſent embabouiner a 
ceſte paſſion & cupidite , font nau- 
frage & s'eſgarent de la foy , & s'em- 
barraſſent en diuerſes peines. 

Bref elle force & emporte les pro- 
pres loix de nature, les meurtres des Force 1g 
parens, enfans , freres, ſont venus nature, 1 
de la, teſmoin Abſalon, Abimelech , | 
Athalias, Romulus , Sei Roy des Per- 
ſes, qui tua ſon pere & ſon frere, So- 
liman Turc ſes deux freres : ainſi rien 
ne peut reſiſter a la force de Pambi- 
tion, elle met tout par terre, auſh eſt 
elle hautaine, ne loge qu'aux grandes 
ames, voire aux Anges. 

Ambition reſt pas vice ny paſſion 8 
de petits compagnons , ny de petits & H haſ- 
communs efforts, & actions journa- "ig 
lieres, la renommee & la gloire ne ſe * 
proſtitue pas a fi vil pris, elle ne ſe 
donne & ne ſuit les actions, non ſeu- 
lement bonnes & vtiles: mais encores 
res, hautes, difficilles, eſtranges & 
inuſitèes. Ceſte grande faim d'honneur 
| & reputation baſſe & beliſtreſſe, qui 
a fait coquiner enuers toutes ſortes 
de gens, & par tous moyens , voire 


— 
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abjects, a quelque vil prix que ce ſoit, 
eſt vilaine & honteuſe : c'eſt honte 
Ceſtre ainſi honore : il ne faut point 
eſtre auide de gloire , plus que Pon 
n'en eſt capable: de s'enfler & S'eſle- 
uer pour toute action vtile & bonne, 
c'eſt monſtrer le cul en hauſſant la teſte. 
L' ambition a pluſieurs & diuers che. 


S'exerce mins, & s'exerce par diuers moyens, 


de uerſœ 
: Ment, 


ily a vn chemin droict & ouuert,, tel 
qu'ont tenu Alexandre, Ceſar, The- 
miſtocles, & autres. Il y en à vn autre 
oblique & couuert, que tiennent plu. 
ſieurs Philoſophes, & profeſſeurs de 
piete , qui viennent au deuant par 
.derriere , ſemblables aux tireurs d'a. 
-uiron , qui tirent & tendent au port 
luy tournant le dos, ils ſe veulentren. 
dre glorieux de ce qu'ils meſpriſent la 
gloire. Et certes il y a plus de gloire 1 
fouler & refuſer les grandeurs, qu'a 
les deſirer & en jouyr, comme dit 
Platon a Diogenes, & Pambition ne 
ſe conduict jamais mieux ſelon ſoy, 
que par vne voye eſgarèe & inuſitee. 
C' eſt vne vraye folie & vanite qu'am. 
bition, car c'eſt courir & prendre k 
fumee_ au lieu de la lueur, Pombre 
pour le corps, attacher le contente. 
ment de fon eſprit, a opinion du vul- 
gaire, renoncer volontairement a fa 
liberté, pour ſuiure la paſſion des 
autres, ſe contraindre a deſplaire a 
:foy-meſme , pour plaire aux "= 
1 5 dane 
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dans, faire pendre ſes affections aux 


e yeux d'autruy, n'aimer la vertu qu' au- 

t tant qu'elle plaiſt au vulgaire , faire du 

1 bien non pour l'amour du bien, mais | | 
. pourla reputation. Ceſt reſſembler aux ' 
: tonneaux qu'on perce : Pon n'en peut l 
tien tirer, qu'on ne leur donne du vent. > = 
. [Uambition wa point de borne, cleft wx Ml 
, yn gouffre qui n'a ny fonds ny riue, Iaſatia- . 
el ceſt le vuide que les philoſophes, n'ont ble. 

. encores peu trouuer en la — vn 

re feu qui s'augmente auec la nburriture 

1 que l'on luy donne. En quoy elle paye 

Je juſtement ſon maiſtre , car Vambition 1 
It eſt juſte ſeulement en cela qu'elle ſuffiſt 5 
3. a ſa propre peine, & ſe met elle meſ- . 
It mes au tourment. La rotie d'Ixion eſt 

n. le mouuement de ſes deſirs, qui tour- 

nent & retournent continuellement de 

2 haut en bas , & ne donnent aucun re- 

pa pos a ſon eſprit. 

dit Ceux qui veulent flatter Pambition r2 

ne diſent qu'elle ſert a la vertu, & eſt Ses ex- 

v, W 7 aiguillon aux belles actions. Car <v/es 

; pour elle on quitte les autres vices , & 79% 

m. en fin elle meſme pour la vertu, mais 

la tant Yen faut, Pambition cache bien 

re quelquesfois les vices, mais ne les oſte 

te. pas pourtant , ains les couue pour vn 

ul. temps, ſouz les trompeuſes cendres 


a d'vne malicieuſe feintiſe, auec eſpe- 
les W rance de les renflammer tout a faict, 

a quand ils auront acquis aſses &Gautho. 
at. 1255 pour les faire regner publique- 
Bs ment. 
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ment, & auec impunite. Les ſerpens 
ne perdent pas leur venin pour eſtre 
engourdis par le froid, ny Pambitieux 
ſes vices, pour les couurir par yne 
froide diſſimulation: Car quand il eſt 
paruenu on il ſe demandoit il faj 
Pfentir ce qu'il eſt, & quand Pambition 
quitteroit tous ſes autres vices, ſi ne 
=. quitte.elle jamais ſoy-meſmes. Elle | 
| pouſſe aux belles & grandes actions, . 
| le profit en reuient au publicq : mais | 
4 qui les fait , men vaut pas mieux, ce . 
| ne ſont ceuures de vertu mais de paſ. WW 
fion. Elle ſe targue auſſi de ce beau 
mot. Nous ne ſommes pas nals pour 3 
r 

ſ 


nous', mais pourle bublicq : les moyens 

que nous tenons à monter, & apres 
eſtre arrives aux eſtats & charges, n 
monſtrent bien ce qui en eſt, que ceux if x 
qui ſont en la danſe ſe battent la conſ- Wc 
cience, & trouueront qu'il y à au- 0] 
tant ou plus du particulier , que du 


publicq. a 
| Aduis & remedes particuliers contre ce ri 
d Ec | | cc 
CHAP AALIIL by 
4 De bavarice & ſa contraire paſſion, 0 
| Tt 5 
„ A ymer & affectionner les richeſ. I ce 
b | Queft ce. ſes Ceſt auarice „ non ſeulement ap 
3 l'amour & Paffection, mais encores ne 
= tout ſoing curieux entour les richeſ- 00 


&s, ſent ſon auarice , leur gs #2 01 
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meſmes, & la liberalite trop atten- 
tifnement ordonnee & artificielle, Car 
elles ne valent pas vne attention, ny 
yn ſoin penible. 


Le deſir des biens & le plaiſir à les 


oſſeder n'a racine qu'en Popinion , 
le deſreglè deſir d'en auoir eſt vne 


gangrene en noſtre ame, qui auec 


ine venimeuſe ardeur, conſomme nos 
naturelles affections, pour nous rem- 
plir de virulentes humeurs. Si toſt 
qu'elle s'eſt logee en noſtre cceur , 
Phonneſte & naturelle affection, que 
nous denons a nos parens & amis, & 


à nous meſmes , Senfuit. Tout le 
reſte compare a noſtre profit ne nous 


ſemble rien: nous oublions en fin & 
meſpriſons nous meſmes , noſtre corps 


& noſtre eſprit, pour ces biens, & 


comme l'on dit, nous vendons noſtre 
cheual, pour auoir du foin. 


Auarice eſt paſſion vilaine & lache % « 
1 8 : Folie & 
de ſots populaires , qui eſtiment les,,;/z7e 
richeſſes, comme le ſouuerain bien de a- 
de PThomme , & craignent la pourete uarice en 
comme ſon plus grand mal, ne fe 7 - 
contentent jamais des moyens neceſſai. 29759 - 


res, qui ne ſont refuſes a perſonne, 
is poiſent les biens dedans les balan- 
ces des orpheures , mais nature nous 
apprend a les meſurer a Paune de la 
receſfite. Mais qu'elle folie, que d'a- 
dorer ce que nature meſmes à mis 
bubs nos pieds, & cache ſoubs terre, 

COM» 
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comme indigne d'eſtre veu, mais qu'i 
faut fouler & mepriſer ? ce que le ſeul 
vice de Phomme a arrache des entrail. 
les de la terre, & mis en lumiere pour 
s' entretuer, In lucem propter que pig. 
naremus excutimus : non erube ſcimu 
ſumma apud nos haberi, que fuerunt 
ima terrarum, La nature ſemble en 
la naiſſance de l'or, auoir aucune. 
ment prefagy la miſere de ceux qui le 
.deuoient aimer : car elle a tai ques 
.terres où il croiſt, il ne vient ny herbes, 
ny plante, ny autre choſe qui vaille, 
comme nous annoncant qu'es eſprits 
ou le defir de ce metal naiſtra, il ne 
demeurera aucune ſcintille d'honneur 
ny de vertu. Que ſe degrader juſques 
la, que de ſeruir demourer eſclaue 
de ce qui nous doibt eſtte ſubject: 
Apud ſapientem divitie ſunt in ſervitu« 
te, apud ſtultum in imperio. Car Pauare 
eſt aux richeſſes non elles a luy, & 
il eſt dict auoir des biens comme la fie. 
ure, laquelle tient & gourmande hom. 
me, non luy elle. Que d'aimer ce qui 
reſt bon, ny ne peut faire l'homme 
bon, voire eſt commun & en la main 
des plus meſchans du monde, qui per- 
uertiſſent ſouuent les bonnes mœuts, 
n'amendant jamais les mauuaiſes, ſans 
leſquelles tant de ſages ont rendu leur 
vie heureuſe, & pour leſquelles plu- 
ſieurs meſchans ont eu vne mort mal- 
+heureuſe., Bref attacher le vif auec Je 
f mot, 


„ Nnort, comme faiſoit Mezentius , pour 


e faire languir, & plus cruellement 


lil. Wnourir , Veſprit auec Pexcrement & 
ur Neſcume de la terre, & embarraſſer ſon 
g. Ine en mille tourmens & trauerſes, 
n Nauameine celle paſſion amoureuſe des 


biens, & s'empeſcher aux filets & 


en Ncordages du maling, comme les ap- 


je. elle l'eſcriture Saincte, qui les 
ls Neeſcrie fort, les appellant iniques, 
e eſpines, larron du cœur humain , 
lacs & filets du diable , idolatrie , 
e, Weicine de tous maux. Er certes qui 
irs Nrerroit auſſi bien la roüille des en- 
ne MWouis qu'engendrent les richeſſes de- 
ur Weans les cœurs, comme leur eſclat 
ez & ſplendeur, elles ſeroient autant 
je Nlayes, comm'elles ſont aymees. 

„ W Ceft vn'autre contraire paſſion vi- 
tieuſe de hayr & rejetter les biens & 
richeſſes, c'eſt refuſer les moyens de 


re 
& bien faire, & practiquer pluſieurs ver. 
e. Jus. Qui ne ſcait qu'il y a beaucoup plus 


a faire a bien commander & vſer des 


gouuerner bien en Pabondance , qu'en 
la pourete? En ceſte cy n'y a qu'vne 
eſpece de vertu, qui eſt ne raualler 
point de courage, mais ſe tenir ferme. 
En Pabondance y en a pluſieurs, tem- 
perance , moderation, liberalite , di- 
ligence, prudence, &c.La il n'y aqu'a 
e garder , icy ily à auſſi à ſe garder, & 
puis a agir, Qui ſe deſpouille des —_— 


richeſſes, que de n'en auoir point, ſe 


4 


aſſion 


contraire 
a Pauarks 
e. 
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4 ſe deſcharge de tant de deuoirs, & de 
| difficultes qu'il y a a bien & loyale. 
ment ſe gouuerner aux biens, en leur 
acquiſition , conſervation, diſtribution, 
vſage & emploicts. C'eſt donc fuir la 
beſogne, & leur dirois volontiers, 
vous les quittes, ce weſt pas qu'ils ne 
ſoient vtiles, mais c'eſt que ne ſau 
vous en ſeruir, & en bien vſer, ne 
pouuoir ſouffrir les richeſſes, ce 
pluſtoſt foibleſſe d'ame que ſageſſe, dit 
Seneque. | ' 


Cu4A* kl. 


De Pamour charnel. 


= . x Eſt vne fieure & furieuſe paſſion 
ElPeft que l'amour charnel , & tres. dan- 
Fore na- gereuſe a qui s'y laiſſe tranſporter, 
8 car oil en eſt- il? 11 neſt plus à ſoy, 
nun fon corps aura mille peines a chercher 
e plaiſir, fon eſprit mille gehennes 

a ſeruir ſon deſir, le deſir croifſant 
deuiendra fureur , comme'elle eſt na. 

turelle auſſi eſt elle violente & com- 
mune Aa tous, dont en ſon action elle 
eſgalle & apparie les fols & les f- 

ges, les hommes & les beſtes : elle 
abeſtit & abrutit toute la ſageſſe, 
reſolution, prudence, contemplation, 

& toute operation de Pame. De l 
Alexandre cognoiſſoit qu'il eſtoit mol- 

tel comme, auſſi du dormir ; car tous 
deux ſuppriment les facultes de 9 
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La philoſophie ſe meſle & parle, 2 
brement de toutes choſes, pour en Pour- 
rouner les cauſes, les juger & regler, 


eur | 
on, Wi fait bien Ja Theologie, qui eſt en- * J 
cores plus pudique & reteniie: Pour- =_ 
rs, Wevoy non, puis que tout eſt de a 1 
ne Nuriſdiction & cognoiſſance? le ſoleil 9 


eſclaire ſur les fumiers ſans en rien 


ues 

ne Menir ou ſentir : s'effaroucher ou s'of- 

et Nenſer des paroles eſt preuue de grand 
ſolbleſſe, ou d'eſtre touche de la ma- 


ladie, Cecy ſoit dict pour ce qui ſuit 
N autres pareils s'il y en a. Nature 
ne part nous pouſſe auec violence a 
ett action, tout le mouuement du 
monde ſe reſout & ſe rend a ceſt 
jon Wccouplage de maſle & de femelle, 
an- d'autre part nous laiſſe accuſer , 
r, {cher , & rougir, pour icelle , com- 
„e infolente , des-honneſte. Nous 
her Wappellons honteuſe & les parties qui 
ne ſeruent honteuſes, pourquoy donc 
am Want honteuſe puis que tant natu- 


na. elle, & (ſe tenant en bornes) fi 
m- Multe., legitime, neceſſaire ? Et que 
lle Nes beſtes ſont exemptes de ceſte 


onte ? Eſt.ce a cauſe de la conte- 
lance qui ſemble laide ? Pourquoy 


ade puis que naturelle ? Au plourer, 
n, Wie , maſcher, bailler, le viſage ſe 
u Wontrefaict encores plus. Pour ſeruir 


le bride & d'arreſt a une telle violence? 

'ourquoy donc nature cauſe. elle vio- 

ce? Mais c'eſt au contraire, la 
= ons ; | honte 


\ : 
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honte ſert d'aiguillon & d'allumette, 4 M* 
cauſe que les inſtrumens d'icelle e 


remuent ſans noſtre conſentement, : 
voire contre noſtre volonte 2 pour“ 
; ceſte raiſon auſſi les beſtes en de. 
uroient auoir honte, & tant d'autres 
choſes ſe remuent de ſoy meſmes en a 
nous ſans noſtre conſentement, qui 5 
ne ſont vitieuſes ny honteuſes , non“ 
ſeulement internes & cachees comme . 
le pouls & mouuement du cur,” 
arteres, poulmons , les outils & par. 


ties qui ſervent a Pappetit du manger, 
boire , deſcharger le cerveau le ventre, 
& ſont leurs compreſſions & dilatatiom b 
outre & ſouuent contre noſtre aduis 
& volontè, teſmoin les eſterniiemens; 
baaillemens, ſeignées, larmes , ho- 
quets, & fluxio ns qui ne ſont de noſtr 
liberté: Peſprit qui oublie , ſe ſou 
uient, croit, meſcroit , & la volonte 
meſmes qui veut ſouuent ce que noi 
q voudrions qu'elle ne vouluſt pas, mais 
1 externes & apparentes : le viſage roll 
| git, palliſt, bleſmiſt, le corps en 
greſſe & amegriſt, le poil griſonne, 

noirciſt , blanchiſt, croiſt , ſe heriſſe 

la peau fremit , ſans & contre noſire 

conſentement. A cauſe queen cela i 

monſtre plus au vray la pourete t 

foibleſſe humaine 2 fi faict elle al 

manger , boire , douloir , lafler, 

deſcharger, mourir, dont Pon 
pas de honte, Quoy que ce ſoit Tach 

5 | eh 
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neſt aucunement en ſoy & par nature 

lonteuſe, elle eſt vrayement naturelle , 

& non la honte, teſmoin les beſtes, 

que dis-je les beſtes? la nature hu- 

maine, dit la Theologie, ſe main- 

tenant en ſon premier originel eſtat, 

ny euſt ſenty aucune honte , comme 

de fait d'où vient la honte, que de 

foiblefſe, & la foibleſle que du pe- 

che, n'y ayant rien en nature & de 

ſoy honteux. | | 

Ceſte action donc en ſoy & fimple- , - 
rage?” : 3 n quel 

ment prinſe n'eſt point honteuſe ny fee vhs 

ſitieuſe, puis que naturelle & corgieuſe. 

porelle, non plus que les autres pa- 

reilles actions - mais ce qui la faict tant 

deſcrier eſt que tres-rarement y eſt 

garde moderation, & que pour ſe faire 

loir & paruenir a ſes exploits, elle 

fait de grands remuëmens, ſe ſert de 

tres. mauuais moyens, & entraine a- 

pres, ou bien fait marcher deuant, 

grande ſuitte de maux , tous pires que 

Faction voluptueuſe : les deſpens mon- 

tent plus que le principal, c'eſt peſ- 

cher comme l'on dit en filets d'or & 

de pourpre. Et tout cela eſt pure- 

nent humain, les beſtes qui ſuiuent 

a ſimple nature ſont nettes de tout 

ce tracas, Mais Part humain d'vne part 

en fait vn grand guare, guare, plan- 

te a la porte la honte pour en deſgou- 

er: Mautre part y eſchauffe & eſguiſe 

fenuie, inuente, remue , W 
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& renuerſe tout pour y arriuer, (teſ. 
moin la poëſie qui ne rit point, com. 
me en ce ſubjet, & ſes inuentions 
ſont mouſles en tour autre choſe ) & 
trouue meilleure toute autre entree, 
que par la porte , & legitime voye, 
& tout autre moyen eſcartè, que le 
commun du mariage. 

Advis & remedes particuliers contre 


ce vice ſont au l. 3. c. 41. 


1 
Abyſme 
inſini de 

deſirs. 


| 2 
Diſtin- 
ction de 

de ſirs. 


Natu- 


rels ne- 


CHAP. XX V. 
De ſirs, Cupiditez. 


L ne naiſt, & ne s'eſleue point tant 

de flots & d'ondes en la mer, 
comme de deſirs au cœur de Thom. 
me, c'eſt vn abyſme, il eſt infiny, 
diuers, inconſtant, confus , & irreſo- 
lu, ſouuent horrible & deteſtable, 
mais ordinairement vain N ridicule en 
ſes deſirs. 

Mais auant toute uure, ils ſont 
bien a diſtinguer : Les vns ſont na- 
turels, ceux-cy ſont juſtes & legit! 
mes, ſont meſmes aux beſtes, font 
limites & courts , l'on en voit le bout, 
ſelon eux perſonne n'eſt indigent, de 
ceux- cy ſera parle cy apres au long, 
car ce ne ſont a vray dire paſſions, 
Les autres ſont outre nature, pro- 


ceſſaires. cedants de noſtre opinion & fantaſie, 


©, $i: Co 


artificiels , ſuperflus, que nous pou- 


uons, pour les diſtinguer par nom des 
autres) 


wo el -. os A ES . 7˙ 
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autres, appeller cupidites. Ceux.cy Non na- 
ſont purement humains , les beſtes ©#**** 
ne ſcauent que c'eſt, homme ſeul 
eſt deregle en ſes appetits , ceux-cy 
nont point de bout , ſont fans fin, ce 
weſt que confuſion , deſideria natura- 5, 
lia finita ſunt ex falſa opinione naſ. 
centia , ubi deſinant non habent : nul- 

* lus enim terminus falſo eſt : via eunti 
aliquid extremum eſt, error immenſus eſt, 
Dont ſelon eux perſonne ne peut-eſtre 
liche & content. C'eſt d'eux propre- 
ment ce que nous auons dict au com- 
mencement de ce chapitre, & que 
nt nous entendons icy en ceſte matiere 
„ des paſſions. C'eſt pour ceux- cy que 
n- on ſuét & trauaille , ad ſuperracua 
y, W /udatur, que Pon voyage, par mer 
0 & par terre, que Pon guerroye, que 
e, kon ſe tue, Pon ſe noye, Pon ſe 
en trahyſt, l'on ſe perd, dont a eſte 

tresbien dict, que cupidite eſtoit ra- 
nt cine de tous maux. Or il aduient ſou- 
u. uent (juſte punition ) que cherchans 
ii. d'aſtouuir ſes cupidites, & ſe ſaouler 
nt WW des biens & plaiſirs de la fortune, 
t; Ton perd & Pon fe priue de ceux de 
de la nature, dont diſoit Diogenes a 
g, Alexandre apres auoir refuſè ſon ar- 
ns. gent, que pour tout bien, il ſe reti- 
ro- raſt de ſon ſoleil. | | 
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CHAT . 


Eſpoir , Deſeſpoir. 


es deſirs & cupidites $'eſchauffent 
& redoublent par Peſperance , la- 


quelle allume de ſon doux vent nos 


fols deſirs, embraſe en nos eſprits vn 
feu d'une eſpeſſe fumee , qui nous ef. 
blouit Pentendement , & emportant 
auec ſoy nos penſees, les tient pen- 
dües entre les nuès, nous fait ſonger 
en veillant. Tant que nos eſperances 
durent, nous ne voulons point quit. 
ter nos defirs : au contraire quand le 
deſeſpoir s'eſt loge ches nous, il tour- 
mente tellement noſtre ame, de o- 
pinion de ne pouuoir obtenir ce que 
nous defirons, qu'il faut que tout luy 
cede, & que pour l'amour de ce que 
nous penſons ne pouuoir obtenir, nous 
perdions meſmes le reſte de ce que 
nous poſſedons. Ceſte paſſion eſt ſem- 
blable aux petits enfans, qui par deſ- 
pit de ce que Pon leur oſte vn de 
leurs jouets , jettent les autres dedans 
le feu: elle ſe faſche contre ſoy meſ- 
me, & exige de ſoy la peine de ſon 
malheur. Apres les paſſions qui regat- 


dent le bien apparent, yenons a cells 


qui regardent le mal. 


CHAP, 


2.6 „ yy 
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 Cuar. XXVII. 
De la Cholere. 


a cholere eſt vne folle paſſion , 
L qui nous pouſſe Entierement hors 
de nous, & qui cherchant le moyen 
de repouſſer le mal qui nous mena- 
ce, ou qui nous a, des-ja attainct, 
fait boüillir le ſang en noſtre cœur, 
& leue des furieuſes vapeurs en noſtre 


1 
Deſcrip- 
tion. 


eſprit, qui nous aueuglent, & nous 


precipitent à tout ce qui peut conten- 


ter le deſir que nous auons de nous 


venger. C'eſt ine courte rage, vn che- 
min a la manie, par ſa prompte impe- 
tuoſitè & violence, elle emporte , & 
ſurmonte toutes paſſions, repentina & 


univerſa vis ejus eſt. 


Les cauſes qui diſpoſent a la cho- 2 
lere ſont foibleſſe d'eſprit , comme nous Se ca- 
voyons par experience les femmes,“ 
vieillards , enfans , malades eſtre plus 
choleres, invalidum omne , natura que- 

rulum eſt : l'on ſe trompe de penſer 

qu'il y a du courage ou y a de la 


violence, les mouuements violens reſ- 


ſemblent aux efforts des enfans & des 
vieillards , qui courent quand ils pen- 
ſent cheminer, il n'y a rien fi foible 
qu'vn mouuement deſregle, c'eſt laſ- 
chete & foibleſſe que ſe colerer. Ma- 
ladie deſprit , qui le rend tendre & 
facile aux coups comme les parties 
VIcere&s au corps, on la ante intereſ- 
| I2 ſe 
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{ee s'eſtonne & bleſſe de peu de choſe, 
nuſquam fine querela ægra tdnguntur + 
la perte d'va denier, ou Pomiſſion 
d'vn gain, met en cholere vn auare : 
vn rire, ou regard de ſa femme cour; 
rouce vn jaloux : Le luxe, la vaine 
delicateſſe , ou amour particulier, qui 
rend homme chagrin & deſpitieux , 
le met en cholere , pour peu qu'il luy 
arrive mal a propos, nulla res magis 
iracundiam alit quam luxuria : Ceſt 
amour de petites choſes, d'vn verre, 
d'vn chien, d'vn oyſeau , eſt vn'eſpece 
de folie, qui nous travaille , & nous 
jette ſouuent en cholere : Curioſfite trop 
grande, qui nimis inquirit ſeipſum in- 
quietat : C'eſt aller queſter, & de 
gayetè de cœur ſe jetter en la cholere, 
ſans attendre qu'elle vienne, ſepe ad 
nos ira venit, ſepius nos ad illam : Le- 
pie a croire le premier venu : Mais 
a principalle & formelle c'eſt Popi- 
nion d'eſtre meſpriſe, & autrement 
traictè que ne deuons, ou de fait on 
de parole & contenance, c'eſt d'où 
les choleres ſe pretendent juſtifier. 


6 Ses ſignes & ſymptomes ſont tres 


manifeſtes, & plus que de toute au- 
tre paſſion, & ſi eſtranges qu'ils al- 
terent & changent l'eſtat entier de la 
perſonne, la transforment & defigu- 
tent, ut ſit difficile, utrum magis de. 
» feſtabile vitium aut deforme : Les vns 
ſont externes, la face rouge & dif- 

T I; for- 


. 
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forme, les yeux enflambès, le regard 
furieux , Poreille ſourde ,. la bouche ef. 
cumante , le cœur halettant , le pouls 
fort eſmeu , les veines enflees , la 
langue begayante, les dents ſerrees , 
la voix forte & enrotiee , le parler pre- 
cipite , bref elle met toutle corps en 
feu & en fieure. Aucuns $'en font 
rompu les veines , Pvrine leur a eſte 
ſupprimee , la mort s'en eſt enſuiuie. 
Quel doit eſtre l'eſtat de l'eſprit au 
dedans, puis qu'il cauſe vn tel deſor- 
dre au dehors? La cholere du premier 
coup en chaſſe & baniſt loing la rai- 
ſon & le jugement, afin que la place 
luy demeure toute entiere -: puis elle 
remplit tout de feu, fumee, tene- 
bres, bruit, ſemblable à celuy qui 
miſt le maiſtre hors la maiſon, puis y 
miſt le feu, & ſe bruſla vif dedans, & 
comm'vn nauire qui n'a ny gouuernail, 
ny patron, ny voiles, ny auiron, qui 
court fortune à la mercy des vagues, 
vents, & tempeſtes, au milieu de la 
mer courroucèe. N 
Les effects ſont grands, ſouuent _ 4 
bien miſerables & lamentables : la Pg 
cholere premierement nous pouſſe a/** 
Finjuſtice , car elle fe deſpite & $eſ- 
guiſe par oppoſition juſte , & par la 
cognoiflance que l'on a de s'eſtre cour- 
roucè mal à propos. Celuy qui eſt es- 
branls & courroucè ſoubs vne fauſſe 
cauſe, fi Pon luy preſente quelque 


13 bonne 
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bonne deftenſe ou excuſe, il ſe deſpite 
contre la veritè & Vinnocence, perti- 


_naciores nos facit iniquitas ire , quaſi 


argumentum ſit juſtè iraſcendi, graviter 


iraſci. L*exemple de Piſo ſur ce propos 


eſt bien notable , lequel, excellent 
d'ailleurs en vertu ( ceſte hiſtoire eſt 
aſses cognue ) meu de cholere, en 
fiſt mourir trois injuſtement, & par 
vne trop ſubtile accuſation les rendit 
coupables pour en auoir trouue vn 


innocent contre ſa premiere ſentence, 


Elle s'eſguiſe auſſi par le ſilence & la 
froideur par on Pon penſe eſtre deſdai. 
gne, & ſoy & ſa cholere : ce qui eſt pro. 
pre aux femmes, leſquelles ſouuent ſe 
courroucent, afin que l'on ſe contre- 
courrouce, & redoublent leur cholere 
juſques à la rage, quand elles voyent 
que Pon ne daigne nourrir leur cour- 


' roux : ainſi ſe monſtre bien la cholere 


eſtre beſte ſauuage, puis que ny par 
defenſe ou excuſe , ny par non. de- 
fenſe, filence , elle ne ſe laiſſe gai. 
gner ny adoucir. Son injuitice eſt auſſi 
en ce qu'elle veut eſtre juge & partie, 
qu'elle veut que tous ſoient de ſon par. 
ty, & s'en prend a tous ceux qui ne 
luy adherent. Secondement pource 


qu'elle eſt inconſiderèe & eſtourdie, 


elle nous jette & precipite en de grands 


maux, & ſouuent en ceux meſmes que 


nous fuyons, ou procurons a autruy, 


dat penas dum exigit, ou autres pires. 


Ceſte 
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Ceſte paſſion reſſemble proprement 


aux grandes ruynes, qui ſe rompent 


ſur ce, ſur quoy elles tombent: elle 
defire fi violemment le mal d'autruy, 
qu'elle ne prend pas garde a eſuiter le 
ſien: elle nous entraue & nous enlace, 
nous fait dire & faire choſes indignes, 
honteuſes , & meſſeantes. Finalement 
elle nous emporte fi outrement , qu'elle 
nous fait faire des choſes ſcandaleuſes 
& irreparables, meurtres , empoi- 
ſonnemens, trahiſons, dont apres 


benſuyuent de grands repentirs : teſ- 


moin Alexandre le grand, dont diſoit 
Pythagoras que la fin de la cholere 
eſtoit le commencement du repentir. 

Ceſte paſſion ſe paiſt en ſoy , ſe 


flatte & ſe chatoüille, voulant per- 


ſuader qu'elle a raiſon, qu'elle eſt 
juſte, s'excuſant ſur la malice & in- 
diſcretion d'autruy ; mais Vinjuſlice 
Tautruy ne la ſcauroit tendre Jufte ; 
ny le dommage que nous receuons 
Cautruy , nous la rendre utile: elle 
eſt trop eſtourdie pour rien faire de 
bien : elle veut guarir le mal, par le 
mal, donner a la cholere la correction 
de Poftenſe ſeroit corriger le vice par 
ſoy meſme, La raiſon qui doit com- 
mander en nous ne veut -point de ces 
officiers la, qui font de leur teſte 
fans attendre ſon ordonnance , elle 
veut tout faire par compas comme la 
nature, & pource la violence ne luy 
5 14 et 
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eſt pas propre. Mais quoy dires vous, 
la vertu verra-elle .Pinſolence du vice 
ſans ſe deſpiter ? aura-elle ft peu de 
liberte, qu'elle ne s'oſe courrourcer 
contre les meſchans ? la vertu ne veut 
point de liberce indecente , il ne faut 
pas qu'elle tourne ſon courage contre 
foy , ny que le mal d'autruy la puiſſe 
troubler : le ſage doit auſſi bien ſup. 
porter les vices des meſchans fans cho- 
lere, que leur proſperité ſans enuie: 
II faut qu'il endure les indiſcretions des 
temeraires auec la meſme patience, 
que le medecin faict les injures du phre. 
netique, il n'y a pas plus grande ſageſſe 
ny plus vtile au monde, que d'endurer 
la folie d'autruy , car autrement il 
nous arriue que pour ne la vouloir pas 
endurer, nous la faiſons noſtre. Cecy 
qui a eſtè dict ſi au long de la cholere, 
conuient auſſi aux paſſions ſuiuantes, 
haine, enule, vengeance , qui ſont 
choleres formees. pt 
Aduis & remedes particuliers contre ce 


mal ſont |, 3. c. 31. 
| Ca Kir 
Hayne. 


| ayne eſt yne eſtrange paſſion qui 
H nous trouble eſtrangement & ſans 
raiſon, & qui a-il au monde qui nous 
rourmente plus que cela ? Par ceſte 
paſſion nous mettons en la * 


— 


— 
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ce que nous hayſſons, de nous affliger 
& vexer , la venue nous en eſmeut les 
ſens, la ſounenance nous en agite Feſ- 
prit , & veillant & dormant. Nous nous 

le repreſentons auec vn deſpit & grin- 
cement de dents , qui nous met hors de 
nous, & nous delchire le cceur., & 
par ce moyen receuons en nous meſ— 
mes la peine du mal que nous voulons 
4 autruy: celuy qui hait eſt patient, 
le hat eſt agent, au rebours du ſon 
des mots: le hayneur eſt en tourment, 
le hai eſt a ſon aiſe. Mais que haiflons 
nous? les hommes! les affaires? Certes 
nous ne haiſſons rien de ce que nous 
deuons: Car s'il y a quelque choſe a 
hair en ce monde, c'eſt la hayne meſ- 
mes, & ſemblables paſſions contraires 
à ce qui doit commander en nous: II 
ny a au monde que cela de mal pour 
nous. 3 8 : 
Aduis particuliers contre ce mal ſont 


J. 3. 6% 3A. 


Enuie. 


[ 


Dee 


E nuie eſt ſœur germaine de la hay- 
ne, miſerable paſſion & beſte fa- 
Touſche , qui paſſe en tourment toutes 
les gehennes : c'eſt un regret du bien 
que les autres poſſedent: qui nous 
Tonge fort le cœur, elle tourne le bien 
autruy en noſtre mal: comment nous 

15 doit 
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doit elle tourmenter , puis que & le bien 
& le mal y contribüe ? Pendant que les 
enuicux regardent de trauers les biens 
d'autruy, ils laiſſent gaſter le leur, & 
en perdent le plaiſir. | 
Aduis & remedes particuliers contre 


ce mal ſont l. 3. c. 33. 
; CH AP. XXX. 
Ialouſie. 


12 eſt paſſion preſque toute 
ſemblable & de nature & d'effect a 
Penuie , fi non qu'il ſemble que par 
Fenuie , nous ne conſiderons le bien 
qu'en ce qu'il eſt arriuè a vn autre, & 
que nous le deſirons pour nous, & la 
jalouſie eſt de noſtre bien propre, au- 
quel nous craignons qu'vn autre par- 
ticipe. = 
Talonſie eſt maladie d'ame foible, 
fotte, & inepte , maladie terrible & 
tyrannique, elle s'inſinue ſoubs tiltre 
d'amitiè, mais apres eſtre en poſſeſ- 
ſion, ſur les meſmes fondemens de 
bienvueillance, elle baſtit vne haine 
capitale: la vertu, la ſante , le meri- 
te, la reputation ſont les boutte- feus 
de- ceſte rage. | 
Ci'eſt auſſi un fiel qui corrompttout 
le miel de noſtre vie: elle ſe mefle or- 
dinairement Es plus douces & plaiſan- 
tes actions: leſquelles elle rend ſi aigres 
& ameres qug rien plus: elle change la. 
| | | mour 


1 


18 


* e 


mour en haine, le reſpect en deſdain, 


Fafſeurance en deffiance: Elle engendre 


vne curioſitè pernicieuſe de ſe vouloir 


eſclaircir de ſon mal, auquel il n'y a 
point de remede qui ne Pempire & ne 
Iengrege : car ce n'eſt que le publier , 
arracher de Pombre & du doute, pour 
le mettre en lumiere & le trompetter 
par tout, & eſtendre ſon malheur juſ- 
ques a ſes enfants. 

 Aduis & remedes particuliers contrs 
ce wal ſont. i. 3. c. 35 


CAA. XXL. 
Vengeance. 


e deſir de vengeance eſt premiere- 
ment paſſion laſche & efteminee , 
Tame foible & baſſe, preſſee , & 
foulee , teſmoin que les plus foibles 
ames ſont les plus vindicatiues & ma- 


licieuſes, comme des femmes & en- 
fans, les fortes & genereuſes ren ſen- 


tent gueres, la meſpriſent & deſdai- 


gnent, ou pource que injure ne les 


touche pas, ou pource que Pinjuriant 
neft digne qu'on s'en remue , on ſę 
fent beaucoup au deſſus de tout cela, 
indignus Ceſaris ira, les grefles , ton. 
nerres, & tempeſtes, & tout le bruit 


qui ſe faict en Pair, ne trouble ny ng 
touche les corps ſuperieurs & .celeſtes,, 


mais feulement les inferieurs & cadu- 


ques, ainſi les indiſcretions & petu- 
9 " 16 :lances 
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lances des tois ne heurtent point les 
grandes & hautes ames : tous les 
grands , Alexandre ., Ceſar , Epami- 
nondas, Scipion ont eſte fi eſloignes 
de vengeance ,, qu'au contraire ils ont 
bien faict a leurs ennemis. 

Secondement ell'eſt cuiſante & mor. 
dante, comm'vn ver qui ronge le cœur 
de ceux qui en {ſont intectes , les agite 
de jour, le reſueille de nuict. 

Elle eſt auſſi pleine d'injuſtice, car 
elle tourmente innocent, & adjouſte 
affliction: c'eſt a faire a celuy qui a 
fait l'offenſe de ſentir le mal & la 
peine, que donne au cœur le deſir de 
vengeance, & PVoftenſe s'en va char- 
ger, comme s'il n'auoit pas aſses de 
mal de Vinjure ja receuè, tellemen 
que ſouuent & ordinairement cepen- 
dant que ceſtuy- cy ſe tourmente à 
chercher les moyens de la vengeance, 
celuy qui a fait Poftenſe rit & ſe 
donne du bon temps. Mais elle eſt 
bien plus injuſte encores aux moyens 
de ſon execution, laquelle ſouuent ſe 
fait, par trahiſons & vilains artifices. 


Finalement l execution outre quelFeſt 


penible, elle eſt tres dangereuſe, car 
TJexperience nous apprend, que celuy 
qui cherche a ſe yenger , il ne fait 
pas ce qu'il veuſt , & ſon coup ne 


porte pas, mais ordinairement il ad. 
uient ce qu'il ne veut pas, & penſant 
creuer vn Gil a ſon ennemy, il ſe 


Crelle 


9 
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creue tous les deux, le voila en craincte 


de la juſtice, & des amis de ſa partie , 
en peine de ſe cacher 8 fuir de lieu 
en autre. 


Au reſte tuer & #5 <0 ſon enne. 


my , ne peut eilre vengeance , mais 
pure Cruaute , qui vient de couardiſe 


& de craincte; ſe venger c'eſt le bat - 


tre le faire bouquer & non pas lVa- 
cheuer : le tuant Pon ne luy taict pas 
reſſentir ſon courroux , qui eſt la fin 
| de la vengeance. Voila pourquoy ron 
nattaque pas vne pierre, vne beſte, 
car elles ſont incapables de gouſter 
noſtre reuanche. En la vraye vengeance 
il faut que le vengeur y ſoit pour en re- 
ceuoir du plaiſir, & le vengè pour ſentir 
& ſouttrir du plaiſir, & de la repentan- 
ce. Eſtant tus il ne s'en peut repentir, 

yoire il eſt al'abry de tout mal, ou au 


rebours le vengeur eſt ſouuent en peine 


& en craincte. Tuer donc eſt teſmoi- 
gnage de couardiſe & de craincte, que 
Poitenſe ſe reſſentant du plaiſi ir nous 
recherche de pareille , Pon s'en veuſt 
detaire du tout, & ainſi c'eſt quitter 
la fin de la vengeance, & bleſſer ſa 
reputation, c'eſt vn tour de precaution 
& non de courage, c'eſt y proceder 
ſeurement & non honorablement, 
qui occidit longè, non alcx/eugur nec 
ploriam aſſequitur. 


Aduis & remedes particuliers contre ce 


mal 225 J. 3. c. 34. "On ky 
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r DE LA SAGESSE 
C HAP II. 
| Cruaute, 


Eſt vn vilain & deteſtable vice 

que la cruautèé & contre na- 

ture, dont auſſi eſt. il appellé inhu- 
manité. 

La cruautè vient & eſt fille de couar. 
diſe , la vaillance, s'exerce ſeulement 
contre la reſiſtance, & s'arreſte voyant 
Pennemy a ſa mercy : Romana virtus 

arcere ſubjettis , debcllare ſuperbos, la 
aſchete ne pouuant eſtre de ce rolle, 
pour dire qu'elle en eſt, prend pour 
fa part le ſang & le maſlacre : les 
meurtres des victoires s'exercent ordi. 
nairement par le peuple & officiers du 
baguge. Les cruels, aſpres & malicieux 
ſont laſches & poultrons: les tyrans 
ſont ſanguinaires, pource qu'b'ils cral. 
gnent, & ne peuuent s'aſſeurer qu'en 
exterminant ceux qui les peuuent offen. 
ſer , dont ils s'attaquent a tous juſques 
aux femmes, car ils craignent tous, 
cuncta ferit dum cuncta timet: les chiens 
couards mordent & deſchirent dans la 
maiſon les peaux des beſtes ſauuages, 
qu'ils n' ont oſè attaquer aux champs. 
Qui rend les guerres ciuiles & popu- 
daires fi cruelles, finon que ceſt la 
canaille & la lie du peuple qui les 
meine ? PEmpereur Maurice aduerty 
qu'yn ſoldat Phocas le deuoit _ 
fy |  $'$ls 


a. i=. wm 8 * 1 oe 


F 

venquiſt qui il eſtoit & de quel naturel, 

& luy ayant eſtè dict par ſon gendre 
Philippes , qu'il eſtoit laſche & couard, 

ii conclud qu'il eſtoit meurtrier & 

cruel. Elle vient auſſi de malignite in- 
: terne dame, qui ſe plaiſt & delete 
au mal d'autruy, monſtres , comme 


2 Caligula. . 
; Cruae. XXXIIL 1 
t Tr iſteſ] 2. | . | 
C riſteſſe eſt vne langueur d'eſprit , D. ſeri ; ö 
| & vn deſcouragement engendre “ *s 
L 2 tion. 1 
Ir par Popinion que nous ſommes affli. = 
5 ges de grands maux : c'eſt vne dange- by 
j. W reuſe ennemie de noſtre repos ,, qui 9 
u fleſtrit incontinent noſtr'ame, fi nous 1 
x n'y prenons garde, & nous oftre Py. oy 
13 ſage du diſcours & le moyen de pour- nn 
i. uoir à nos affaires, & auec le temps an 
n I encoiiille & moiſit l'ame, abatardit 1 
1. tout homme , endort & affoupiſt ſa nn 
vertu, lors qu'il ſe faudroit eſueiller L 
„ pour s'oppoſer au mal, qui le meine & po 
1s le preſſe. Mais il faudroit deſcouurir la 8 
17 laideur & folie, & les pernicieux 9 
„, effects, voire injuſtice qui eſt en ceſte = 


8, paſſion couarde, baſſe & laſche, afin 

1- MW Capprendre a la hayr & fuir de toute 

1 ſa puiſſance, comme tires. indigne des 
es W fages, ſelon la doctrine des Stoiciens. 
y Le qui neſt pas du tout tant aiſe a 
7 
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faire, car elle s' excuſe & ſe couure 
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203 DE LA SAGESSE 
de belles couleurs de nature, piete;, 
bonte , voire la pluſpart du monde 
taſche a Phonorer & fauoriſer, ils en 
habillent la ſageſle , la vertu, la con. 

CIENCE. | 

_ 2 Or premierement tant Sen faut 
_ qu'elle ſoit naturelle , commeelle veut 
Diel faire croire, qu'elle eſt partie formelle 
publics, & ennemie de la nature, ce qui eſt 
aiss a monſtrer. Quand aux triſteſſes 
ceremonieuſes & dueils publics tant 
afſetes & practiquès par les anciens, 
&-encores a preſent preſque par tout, 
quelle plus grand'impoſture & plus yi. 
{| laine happelourde pourroit on trouuer 
1 par tout ailleurs ? combien de feinctes 
| & mines contrefaictes & artificie!les, 
| auec couſt & deſpenſe, & en ceux la 1 
ui le fait touche & qui jotient le 
ſeu, & aux autres qui s'en approchent 
& font les officieux ! Mais encores 
pour accroiſtre la fourbe on loue des 
gens , pour venir pleurer & jetter des 
i  cris & des plain&es , qui ſont au ſceu 
de tous toutes feinctes & extorquees 
auec argent, larmes qui ne ſont jet- 
| tees que pour eſtre veuës, & tariſſent ſi 
toſt qu'elles ne ſont plus regardees , ol! 
eſt-ce que nature apprend cela? Mais 
queeſt-ce que nature abhorre & con. 
damne plus ? c'eſt Popinion (mere 
nourriſſe, comme dict eſt , de la 
plus part des paſſions ) tyrannique, 
fauſſe & populaire, qui enſeigne dr 
b | Jay! 


3 3 
— ————— I Oren 
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faut pleurer en tel cas. Et fi Pon ne 
peut trouuer des larmes & triſtes mi- 
nes ches ſoy , il en faut achepter à 
beaux deniers comptans ches autruy , 
tellement que pour bien ſatisfaire a 
ceſte opinion, faut entrer en grande 
deſpenie , de laquelle Nature, ſi nous 
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la voulions croire , nous deſchargeroit 


volontiers. Eſt ce pas volontairement 


& tout publique ment trahyr la raiſon, 


forcer & corrompre la nature , proſti- 
tuer ſa virilite , & ſe mocquer du 
monde & de ſoy meſme , pour s'aſſer- 
uir au vulgaire , qui ne produit qu'er- 
teur, & n'eſtime rien qui ne ſoit 
farde & deſguiſe ? Les autres triſteſſes 
particulieres ne ſont non plus de la 
Nature, comm'il ſemble a pluſieurs, 


car ſi elles procedoient de la nature, 


elles ſeroient communes a tous hom- 
mes, & les toucheroient a peu pres 
tous egallement : or nous voyons que 
les meſmes choſes qui attriſtent les 
vns reſiouiſſent les autres, qu'vne pro- 


uince & vne perſonne rit de ce dont 
Pautre pleure : que ceux qui ſont pres 


des autres qui ſe lamentent , les exor- 
tent a ſe reſoudre & quitter leurs lar- 
mes, Eſcoutes la plus-part de ceux qui 
ſe tourmentent , quand vous aues parle 


| 4eux , ou qu'eux meſmes ont prins le 


loiſir de diſcourir ſur leurs paſſions , ils 
con feſſent que c'eſt folie que de Sat- 


triſter ainſi ; & louëront ceux qui en 


leurs 


lier 42 
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210 DE LA SAGESSE 
leurs aduerſfites auront fait teſte à la 
fortune, & oppoſe vn courage maſle 
& genereux a leurs afflictions. Et il eſt 
certain que les hommes n'accommo. 
dent pas leur dueil a leur douleur, 
mais a Popinion de ceux auec leſquels 
us viuent: & fi l'on y regarde bien , 
Pon remarquera, que c'eſt l' opinion, 
qui pour nous ennuyer nous repre, 
ſente les choſes qui nous tourmen- 
tent, ou pluſtoſt qu'elles ne doiuent, 
mais par anticipation, craincte & ap. 
prehenſion de l'aduenir, ou plus queel. 

les ne doiuent. 

ARM Mais ell'eſt bien contre nature, puis 
nature, AlTelle enlaidict & efface tout ce que 
nature a mis en nous de beau & d'ay- 
mable , qui ſe font a la force de ceſte 
paſſion, comme la beaute d'vne perle 
ſe diſſoult dedans le vinaigre : c'eſt pt- 
tie lors que de nous voir, nous en 
allons ia rene baifte , les yu gc 
en terre, la bouche ſans parole, les 
membres ſans mouuemens, les yeux 
ne nous ſeruent que pour pleurer, & 
diries que nous ne ſommes rien que 
des ſtatues ſuantes, & comme Niobe, 
que les Poëtes diſent auoir eſte con- 
uertie en pierre, par force de plouter. 
Or elle reſt pas ſeule ment contraire 
Injuſte & ennemie de nature, mais elle S atta. 
& impie, que encores a Dieu , car queſt elle 
autre choſe qu'vne plaincte temeralre 
& outrageuſe contre le — de 
| | . vn 
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I. 211 
ſyniuers, & la loy commune du monde, 
qui porte que toutes choſes qui ſont 


ſouz le ciel de la lune ſont muables & 


periſſables 2 Si nous ſęœauons ceſte loy , 
pourquoy nous tourmentons nous? ſi 
nous ne la ſcauons, dequoy nous plai- 
gnons nous: ſinon de noſtre ignorance 
de ne ſcauoir ce que nature a eſcrit 


par tous les coings du monde ? Nous 


ſommes icy non pour donner la loy, 
mais pour la receuoir, & ſuiure ce 
que nous y trouuons eſtably, & nous 
tourmentant au contraire, ne ſert qu'a 
nous donner double peine. 


Apres tout cela, elle eſt tres perni- 


cleuſe & dommageable a l'homme, & 
autant plus dangereuſe, qu'elle nui 
ſous couleur de profiter, ſous vn faux 
ſemblant de nous ſecourir, elle nous 
offenſe, de nous tirer le fer de la 
playe , Penfonce juſques au cœur: & 
ſes coups ſont d' autant plus difficiles 2 
parer, & ſes entreprinſes a rompre, 
que c'eſt vn ennemy domeſtique , 
nourry & eſleuè ches nous, que nous 
auons meſmes engendre pour noſtre 


Perni- 


ſt cieuſẽ. 


peine. _ 


Au dehors par ſa deformitè & con- 


tenance nouuelle, toute alteree & 1 
contrefaite, elle deshonore & infame nement. 
| Thomme : prenes garde quand elle en- Meſſean- 
tre ches nous, elle nous remplit de ve, Hemi 
honte , tellement que n'oſons nous 


monſtrer en public, yoire meſmes en 
_  particulies 
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212 D E LA SAGE SSE 
particulier à nos amis: depuis que nous 
ſommes vne fois ſaiſis de ceſte paſſion, 
nous ne cherchons que quelque coin, 
pour nous accrouppir & muſſer dela 


venue des hommes. Qu'eſt-ce a dire 


cela! ſinon qu'elle ſe condamne ſoy 
meſmes , & recognoiſt combien elle 


eſt indecente, ne diries vous pas que 


c'eſt quelque femme ſurprinſe en deſ- 
bauche, qui ſe cache & craint d'eſtre 
recogneiie ? Apres regardes ſes veſte. 
ments & ſes habits de dueil , eſtranges 
& effemines , qui monſtrent que la 
triſteſſe oſte tout ce qu'il y a de maſſe 
& genereux, & nous donne toutes les 
contenances & infirmites des femmes. 


Auſſi les Thraces habilloient en fem- 
mes les hommes qui eſtoient en dueil: 


& dict quelqu'vn, que la triſteſſe rend 
les hommes Eunuques: les loix Romai. 
nes premieres plus maſles & genereu. 
ſes, deffendoient ces efteminees lamen- 
tations , trouuant horrible de fe des. 
naturer de ceſte fagon, & faire choſe 


cContraire a la virilite , permettant ſeu- 


lement ces premieres larmes qui ſor- 


tent de la premiere pointe , d'vne 


Anterne- 
Angnt 0 


freſche & recente douleur: qui peu- 
uent tomber meſmes des yeux des phi- 
loſophes qui gardent auec Phumanite 
la dignite , qui peuuent tomber des 
yeux ſans que la vertu tombe du cœur. 

Or non ſeulement elle fane le viſage, 


Change & deſguiſe des-honneſtement 
1 I'homme 
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LI I. 207; 
homme au dehors , mais penetrant 
juques a la mouelle des os, Triſtitia 
2 exſicgat oſſa: fleſtrit auſſi Vame , trou- 
' W ble ſon repos , rend Phomme inepte 
aux choſes bonnes, & dignes d'hon- 
| neur , luy oftant le gouſt, Venuie , 
la diſpoſition a faire choſe qui vaille, 
& pour ſoy & pour autruy, & non 
„ keulement à faire le bien, mais encores 
à le receuoir. Car meſmes les bonnes 


* MW fortunes qui luy arriuent luy deſplai- 
„ent, tout s'aigriſt en ſon eſprit , com- 
a ne les viandes en Peſtomach desbau- 
je Nhe; Bret enfielle noſtre vie, & em- 


poiſonne toutes nos actions. 

Elle a ſes degres, la grande & ex- g 
treme, ou bien qui weſt pas du tout Paine 
telle de ſoy, mais qui eſt arriuèe ſu- ion. 
4 biement par ſurprinſe & chaude allar- 
me, ſaiſiſt, tranſſit, rend perclus de 
mouuement & ſentiment comme vne 
pierre, a Vinſtar de ceſte miſerable 
mere Niobe. 


e Diriguit viſu in medio, calor oſſa reliquit 5 
I Labitur , & longo vix tandem tempore fatur. 
. : . 

e Dont le peintre repreſentant diuer- 


. eement, & par degres le dueil des pa- 
rens & amis d'Iphigenia en ſon ſacri- 
ice, quand ce vient au pere; il le 
peigniſt le viſage couuert, comme ne 
pouuant Part ſuffiſamment exprimer ce 
dernier degrè de dueil: voire quelques. 
fois tuè tout a faict: la A” 

len 
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214 DE LA SAGESSE 
bien la plus grande, mais qui par quel. 
que laps de temps geſt relaſchee, Sex. 
prime par larmes, ſanglots, ſouſpirs, 
plainctes. | | 
Cure leves loquuntur , ingentes ſtupent, 
Aduis & remedes particuliers contre 


ce mal ſont l. 3. c. 29. 
| CAT. XXXIV, 
Compaſſion. 


N ous foupirons auec les affliges, 
compatiſſons a leur mal, ou pour. 
ce que par vn ſecret conſentement 
nous participons au mal les vns des au- 
tres, ou bien que nous craignons en 
nous meſmes, ce qui arriue aux all 
os : 

Or c'eſt paſſion d'ame foible , cel 
yne ſotte & feminine pitie , qui vient 
de molleſſe & foibleſſe lame eſmeut 
& troublee , elle loge yolontiers aut 
femmes, enfans, aux ames cruelles & 
malicieuſes ( qui ſont par- conſequent 
laches & couardes , comma eſte did 
en la cruaute) qui ont pitie des mel 
chans qui ſont en peine , dont elle pro- 
duict des effects injuſtes, ne regardent 
qu'a la fortune eſtar & condition pre: 
lente, & non au fonds & merite de 
la cauſe. | | 
Aduis particuliers contre ce mal ſon 
SI 
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| | 
:  "Cnay. XXXY. | 
? Craincte. 7 


a craincte eſt l'apprehenſion du mal 1 

aduenir , laquelle nous tient perpe. Peſcrip- 
tuellement en ceruelle, & deuance les“ 
maux, dont la fortune nous menace. 

Ceſt vne paſſion fauſſe & malicieu- 2 
ſe, & ne peuſt rien ſur nous qu'en Sa mali- 
nous trompant & ſeduiſant : elle ſe ce & ty- 
„ert de Padvenir, ou nous ne voyons Te. 
ir. W goutte, & nous jette la dedans com- 
ent me dedans un lieu obſcur, ainſi que 
1. les larrons font la nuit, afin d'entre- 
en prendre ſans eſtre recognus, & don- 
au. ner quelque grand effray auec peu de 

ſubjet, & la elle nous tourmente 
' MW auec des maſques de maux, comme 
ent Ton fait des fees aux petits enfans, 
eue maux qui n'ont qu'une ſimple appa- 
aux tence, & n'ont rien en ſoy pour nous 
& fuire, & ne ſont maux que pource 
ien que nous les penſons tels. C'eſt- la 
da ſeule apprehenſion que nous en avons, 
nel qui nous rend mal ce qui ne Peſt pas 
pro & tire de noſtre bien meſmes du mal 
den pour nous en affliger. Combien en 
pre, voyons nous tous les jours, qui de 
ede craincte de deuenir miſerables, le ſont 

deuenus tout a fait , & ont tourne 
ſont leurs vaines peurs en certaines miſeres ⁊ 
Combien qui ont perdu leurs amis pour 
ven deffierx, comhien de malades ts 
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216 DE LA SAGESSE 

pour de Veſtre ? Tel a tellement appre. 
hende que ſa femme luy fauſſoit la foy, 
qu'il en eſt ſeiche de langueur, tel a tel- 
lement apprehendè la pourete , qu'il en 
eſt tombe malade. Bref il y en a qui 
meurent de la peur qu'ils ont de mou. 
rir: & ainſi peuſt on dire de tout ce 
que nous craignons, ou de la pluſpart, 
la craincte ne ſert qu'à nous faire trou- 
uer ce que nous fuyons. Certes la crain. 
Qe eſt de tous maux le plus grand & le 
plus facheux : car les autres maux ne 
ſont maux que tant qu'ils ſont, & la 
peine wen dure que tant que dure la cau- 
ſe : mais la craicte eſt de ce qui eſt, & 
de ce qui weſt point , & decequi par. 
adventure ne ſera jamais, voire quel. 
quesfois de ce qui ne peuſt du tout eſtre. 
Voila donc vne paſſion ingenieuſement 
malicieuſe & tyrannique, qui tire d'yn 
mal imaginaire des vrayes & bien pol- 
gnantes douleurs, & puis fort ambitieu- 
ſe de courir au deuant des maux, 
& les deuancer par penſèe & opi- 
nion. 

La craincte non ſeulement nous remplit 
de maux & ſouuent a fauces enſeignes, 
mais encores, elle gaſte tout le bien que 
nous auons, & tout le plaiſir de la vie, 
ennemie de noſtre repos: il n'y peuſt 
auoir de plaiſir de jouir du bien que [on 
crainct de perdre, la vie ne peuſt eſtie 
plaiſante ſi l'on crainct de mourir , le 


bien, diſoit yn ancien, ne peut appor- 
9 hs ter 


nn LI, » 21 
ter plaiſir, ſinon celuy à la perte du- 
quel Ion eſt prepare. 

C'eſt auſsi vne eſtrange paſsion indiſ- 


crete & inconſiderèe, elle vient auſsi Son in- 


ſouuent de faute de cœur, elle vient des 
dangers, & ſouuent elle nous jette de- 
dans les dangers. Car elle engendre vne 
faim inconſiderèe d'en ſortir, & ainſi 
nous eſtonne, trouble & empeſche de 
tenir Pordre qu'il faut pour en ſortir, 
elle apporte vn trouble violent, par le. 
quel l' ame effraièe ſe retire en ſoy meſ- 
me, & ſe debat pour ne voir le moyen 
d'euiter le danger qui ſe preſente. Outre 


le grand deſcouragement qu'elle appor- 


te, elle nous ſaiſiſt d'un tel eſtonne- 
ment, que nous en perdons le juge- 
ment, & ne ſe trouue plus de diſcours 
en nous, nous faict fuir ſans qu aucun 
nous pourſuiue, voire ſouuent nos amis 
& le ſecours, adeo pavor etiam auxilia 


formidat : Il y en a qui en ſont venus in- 


ſenſes, voire meſmes les ſens n' ont plus 
leur lage, nous auons les yeux ouuerts 
& n'en voyons pas, on parle a nous & 
nous neſcoutons pas, nous voulons fuir 
& ne pouuons marcher. 

La mediocre nous donne des aifles 
aux talons, la plus grande nous cloue 
les pieds & les entraue. Ainſi la peur 


renuerſe & corrompt Phomme entier: 


& Veſprit , pavor ſapientiam omnem mihi 
ex animo expectorat, & le corps, Ob- 
flupui, ſteteruntque comæ, vox 1 
Tom. I, K ha ſit 
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118 gr US 
kefit : Quelquetois tout a coup pour ſon 
ſeruice; elle ſe jette au deſeſpoir, nous 
remet a la vaillance, comme la legion 
Romaine. our le Conſul Sempronius 
contre Annibal. II y a bien des peurs & 
fraieurs ſans aucune cauſe apparente, 
& comme d'vne impulſion celeſte, qu ls 
Tuc. 27. appellent terreurs paniques, Terrores de 
celo', areſcentibus hominibus pro timore, 
telle qu'aduint vne fois en la ville de Car. 
thage : des peuples & des armees en- 
tieres en ſont quelquesfois frappees. 
Aduis & remedes particuliers contre ce 
mal ſont l. 3. c. 28, 


Quatrieſme Conſideration de homme, 
qui eſt par ſa vie. 


CHAP. XXX VI. 


Aſtimation » brefuets , deſcription de la 
vie hunmine & ſes parties. 


1 "tht vn premier & grand poin& de 
Be Pe- ſageſſe de ſcauoir bien juſtement 
ftima- eſtimer la vie, la tenir & conſeruer, la 
tion & perdre ou quitter, la garder & condui. 
3 re, autant & comm'il faut: il n'y à 

peut: eſtre choſe en quoy Jon faille plus, 

- & ou Ton ſoit plus empeſche. Le vul- 

gaire ſot, imperit, PFeſtime vn ſouue- 
rain bien, & la prefere a toutes cho- 
ſes, juſques a la racheter, & Vallonger 
de quelque delay , a toutes les condi- 
tions que Pon voudra, penſant qub'elle 


ne * aſtre trop cherement _ 
1 


n I. 279 
e: car c'eſt tout, c'eſt ſon mot, vitæ 
nihil carius, il eſtime & ayme la vie pour 
amour d'elle meſme, il ne vit que pour 
iure. Ce n'eſt merueille s'il faut en tout 


e reſte, & Sil eſt tout confit en erreurs, 


puis que des Pentree & en ce premier 
point fondamental, il ſe meſconte ſt 
lourdement. Elle pourroit bien auſh 
eſtre trop peu eſtimee, par inſuffiſance 
ou orgueilleuſe meſcognoiſſance: car, 
tombant en bonnes & ſages mains, elle 
peut eſtre inſtrument tres. vtile a ſoy & 
à autruy. Et ne puis eſtre de ceſt aduis 
prins tout ſimplement, qui dict, qu'il 
eſt tres- bon de n'eſtre point, & que 
la meilleure vie eſt la plus courte, opti- 
mum non naſci aut quam citiſſime aboleri. 


Et weſt aſsẽs ni ſagement dict, que! 


mal, & qu'importe quand je n'euſſe ja- 
mais eſte 2 On luy peut repliquer ot ſe. 
roit le bien qui en eſt venu, & n'eſtant 
aduenu, ne fuſt.ce pas eſte mal? C'eſt 
eſpece de mal que faute de bien, quel 
qu'il ſoit encores, que non neceflaire = 
ces extremites ſont trop extremes & vi- 
cieuſes, bien qu'inegalement: mais 
ſemble il bien vray ce qu'a dict vn Sage, 
que la vie eſt vn tel bien que perſonne 
ren voudroit, ft Pon eſtoit bien ad- 
verty que c'eſt, auant la prendre. Vi- 
tam nemo acciperet , ſi daretur ſcientibus. 
Bien va que l'on y eſt dedans , auant 
queen voir Ventree , Pony eſt porte tou? 
Meugletté, or ſe trouyam dedans , les 
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$o 
vns s'y acoquinent fi fort, qu'à quel. 
que prix que ce ſoit, ils wen veulentpas 
ſortir, les autres ne font que gronder 
Se ſe deſpiter, mais les Sages voyantque 
c'eſt vn marche qui eſt fait ſans eux (car 
Pon ne vit, ny l'on ne meurt pas, quand, 
ny comme l'on veut) que bien qu'il ſoit 


touſiours, ſans regimber & rien trou- 
bler, 8'y accommodent comme ils peu. 
_ nent, & $'y conduiſent tout doucement, 
faiſans de neceſſite vertu, qui eſt le 
traict de ſageſſe & habilitè, & ce fai. 
ſant viuent autant qu'ils doiuent, & non 
pas tant qu'ils peuuent comme les ſots, 


29% | mourir : & vn bon mourir vaut mieux 
4 7: 2. qu' vn mal viure, & viſt le ſage tant que l 
viure vaut mieux que mourir, la plus los. 


gue vie reſt pas touſiours la meilleure. 


2 Tous ſe plaignent fort de la brefueté 
De la de la vie humaine, non ſeulement le 
longueur ſimple populaire, qui n'en voudroitja- 
& bref- mais ſortir , mais encores qui eſt plus 
ueté de eſtrange , les grands & ſages en font le 
ir, principal chef de leurs plaintes. A vray 

dire la plus grand partie d'icelle eſtant 
diuertie & employee ailleurs, il ne reſte 
quaſi rien pour elle, car le temps de 


Penfance , vieilleſſe, dormir, maladies 
d'eſprit ou de corps, & tant autre inu- 


til & impuiſſant a faire choſe qui vaille, 
eſtant defalque & rabatu le reſte eſt peu. 


toutesfois ſans y oppoſer opinion con- 
| Lralle; 


rude & dur, ce n'eſt toutesfois pour 


De cecy Car il y à temps de viure & temps de 


%% al 
aire qui tient la brefuetè de la vie pour 
yn tres. grand bien & don de nature, il 
ſemble que ceſte plainte n'a gueres de 
juſtice ne de raiſon, & vient pluſtoſt de 
le, Que ſeryiroit vne plus longue 


vie? pour fi implement viure, refpirer, 


manger, boire, voir ce monde ? que 
faut il tant de temps? Nous auons tout 
yeu, ſceu , gouſtè en peu de temps, le 
frachant le vouloir touſiours ou ſi long 
temps practiquer & touſiours recom- 
mencer, a quoy eſt bon cela? Qui ne 
ſe faouleroit de faire touſiours vne meſ- 
me choſe ? gil n'eſt facheux, pour le 
moins eſt- il ſuperflu: c'eſt va cercle 
roulant on! les meſmes choſes ne font 
que reculer & s'aprocher, c'eſt tou- 
flours recommencer & retiſtre meſme 


ouurage. Pour y apprendre & profiter 


d'auantage, & paruenir a plus ample 
cognoiſſance & vertu? 0 les bonnes gens 


que nous ſommes, qui ne nous cognoi- 


ſtroit, nous meſnageons tres-· mal ce que 


Ton nous baille, & en perdons la pluſ- 


part, l'employans non ſeulement a va- 
nite & inutilite, mais a malice & au 


vice, & puis nous allons crier & nous 


plaindre , que l'on ne nous en baille pas 
alses. Et puis que ſert ce tant grand amas 


de ſcience & d' experience, puis qu'il en 


faut en fin deſloger, & deſlogeant tout 
a vn coup oũblier & perdre tout ou bien 
mieux & autrement ſ{cauoir- tout! Mais 


dis. tu, il * a des animaux. qui triplent 
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222 DE LA SAGESSE 
& quadruplent la vie de Phomme , je 
laiſſe les tables qui ſont en cela, mais 
ſoit ainſi, auſſi y en a- il, & en plus grand 
nombre, qui n'en apptochent pas, & 
ne viuent le quart de l' homme, & peu 
J en an il qui arriuent a ſon terme. Par 
quel droict, raiſon, ou privilege, faut 
1 que Thomme viue plus long temps 
que tous? pource qu'il employe mieux 
& a choſes plus hautes & plus dignes 
fa vie ? Par ceſte raiſon il doit moins 
viure que tous, il n'y à point de pareila 
homme, a mal employer ſa vie, en 
melchancete , ingratitude, diſſolution , 
intemperance & tout deſreglement de 
Clap. &. mœurs, comme a eſte. dict & monſtre 
cy deſſus en la comparaiſon de lui auec 
les beſtes, tellement que comme je de- 
mandois tantoſt, a quoy ſeruiroit vne 
plus longue vie, maintenant je dis, & 
quels maux au monde ſi la vie de Thom- 
me eſtoit fort longue ? que n'entrepren. 
droit. il, puis que la brefuete qui luy 
couppe le chemin & luy rompt le de 
comme l'on dit, & l'incertitude d'i. 
celle qui oſte tout courage, ne le peut 
arreſter, viuant comme s'il auoit tou- 
fours a viure ? II craint bien d'vne part 
ſe ſentant mortel, mais il ne ſe peut te. 
nir de conuouer, eſperer, entrepren- 
dre comme vil eſtoit immortel. Tan. 
Senec. quam ſemper victuri vivitis, nunquam vo- 
bis fragilitas veſtra ſuccurrit : omnia tan- 
quam mortales timetis , tanquam _— 
| tale 


tales concupiſcitis, Et puis qu'a beſoin 
nature de toutes ces belles & grandes 
entreprinſes & occupations , pour lel- 


donc point de ſubject a l' homme de ſe 


mais nous men ſommes pas bons meſ- 


pons, & en faiſons marché, comme 
de choſe de neant & qui regorge, nous 


employer en yain , magna vite pars ela. 
bitur male agentibus , .maxima nihil agen- 


tout autre choſe , l'on ne ſęzuroit rien 
bien faire par acquit, ſans ſoin & atten - 
ques a ce qu'ils ne puiſſent plus viure , 


2jouir dela vie, alors qu'il n'y aura plus 
que la lie & le marc, quelle folie & mi- 


fans y auoir bien penſè, quidam viv ere 


mala hoc guoque habet ſtultitia, ſemper 
incipit vayeres ; 


LA. NN IJ. 


quelles tu penſes t'appartenir vne plus 
longue vie qu'a tous animaux? Il n'y a 


—— 
» 


plaindre, mais bien de fe courroucer 
contre luy: nous auons aſſez de vie, 
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nagers, elle n'eſt pas courte , mais nous 

la faiſons: nous n'en ſommes pas neceſ- © 
ſiteux, mais prodigues, non ones 2 Foyls 4: 
tz ſed prodigi. Nous la perdons , diſsi- 3. c. 6, 
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tombons tous en l'vne de ces trois fau. 
tes, L employer mal, employer à rien, 
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tibus, tota aliud agentibus. Perſonne n'e- 
ſtudie a viure, Pon $occupe pluſtoſt à 
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tion. Les autres reſeruent a viure juſ- 


_— . S 1 
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ſere? voire y en à qui ont pluſtoſt ache. 
ue que Commence a viure, & Sen vont 


incipiunt cum deſinendum, quidam ante 
deſiverunt quam inciperent , inter cater 
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224 DE LA SAGESSE 
. La vie preſente n'eſt qu'yne entree& 
Deſeri- iſſuè de comedie, vn flux perpetueld'er- 
3 de reurs, vne tiſſeure d'aduentures , une 
Evic l ii 5 5 8 3 
maine, ſilitte de miſeres diuerſes enchainees de 
tous coſtes, il n'y a que mal qui coule, 
que mal qui ſe prepare, & le mal pouſ- 
ſe le mal, comme la vague pouſſe Pau. 
tre, la peine eſt touſiours preſente, & 
Tombre de bien nous decoit, la beſtiſe 
& l'aueuglement poſſede le commence. 
ment de la vie, le milieu eſt tout en 
peine & trauail, la fin en douleur, mais 
toute entiere en erreur. | 
4 La vie humaine a ſes incommodites 
& miſeres communes, ordinaires, & 
perpetuelles: elle en a auſsi de parti- 
culieres & diſtinctes, ſelon que ſes par- 
ties, aage, & ſaiſons ſont differentes, 
enfance, jeuneſſe, virilite , vieilleſſe, 
chacune a ſes propres & particulieres 
tares. 8 
La plus part du monde parle plus ho- 
Compa- norablement & fauorablement de la 
raijon de vieilleſſe, comme plus ſage, meure , mo- 
{a jeuneſ- derèe pour accuſer & faire rougir la 
SG: ao 
Lleilleſſe. Jeuneſſe comme vitieuſe, fole , desbau- 
| chee, mais c'eſt injuſtement, car a la 
verité les deffauts & vices de la vieilleſſe 
ſont en plus grand nombre, & plus 
grands & importuns, que de la jeuneſſe, 
elle nhous attache encore plus de rides en 
Peſprit qu'au viſage, & ne ſe voit point 
d'ames qui en vieilliſſant ne ſentent Pal- 


gre & le moiſi: avec le corps Peſprit yn 
: 6 
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ſe & s' empire, & vient en fin en entan- 


tillage , bis pueri ſenes, La vieilleſſe eſt 
ne maladie neceſſaire & puiſſante, qui 
nous charge imperceptiblement de plu- 
fieurs imperfections, on veut appeller 
ſageſſe vne difficultè d'humeurs, vn cha- 
grin & degouſt des choſes preſentes P 
yne impuiſſunce de faire comme deuant, 
la ſageſſe eſt trop noble pour ſe ſeruir de 
tels officiers , vieillir weſt pas aſſagir, ny 
quitter les vices, mais ſeulement les 
changer, & en pires. La vieilleſſe con- 
damne les voluptes, c'eſt pource qu'elle 
eſt incapable de les gouſter, comme le 
chien d' Eſope, elle dict qu'elle n'en veut 
point., C'eſt pource qu'elle men peut 
jouyr, elle ne les luiſſe pas proprement, 
ce ſont elles qui la deſdaignent, elles 
ſont touſiours eniouees & en feſte, il 
ne faut pas que l'impuiſſance corrom- 
pe le jugement, lequel doit en la jeu- 
neſſe cognoiſtre le vice en la volupre 8 
en la vieilleſſe la voluptè au vice. Les vi- 
ces de la jeuneſſe ſont temerite , promp- 


titude indiſcrete, desbauche, & desbor- 


dement aux voluptes ,.. qui ſont choſes 
naturelles, prouenantes de ce ſang boüil- 


lant, vigueur & chaleur naturelle, & 
par ainſi excuſables, mais ceux de la 
vieilleſſe ſont bien autres. Les legers ſont 
vne vaine & caduque fierté, babil en- 
nuyeux, humeurs eſpineuſes 8 inſocia- 
bles, ſuperſtition, ſoin des richeſſes lors 


e lylage en. elt perdu, vne ſotte aua- 
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rice & craincte de la mort, qui vient 
proprement non de faute deſprit & de 
courage, comme l'on dict, mais de ce 
que le vieillard s' eſt longuement accou- 
ſtumé, accommode , & comme aco- 
quinè a ce monde, dont il Payme tant, 
ce qui reſt aux jeunes. Outre ceux. cy 
il ya enuie, malignite, injuſtice, mais 
ce qui a de plus fot & ridicule en elle, 
eſt qu'elle ſe veut faire craindre & re. 
doubter, & pource tient elle vne mor- 
gue auſtere , & deſdaigneuſe, penſant 
par la extorquer craincte & obeiſſance, 
mais elle ſe fait mocquer d'elle: car ceſte 
mine fiere & tyrannique, eſt receuẽ auec 
moquerie & riſèe dela jeuneſſe, quige. 
xerce a affiner & l'amuſer, & par deſ. 
ſein & complot luy celer & deſguiſer la 
-verite des choſes. II y a tant de fautes 
d'vne part en la vieilleſſe, & tant d'im- 
puiſſance de l'autre, & eſt ſi propre au 
meſpris, que le meilleur acqueſt qu'elle 
puiſſe faire, c'eſt d'affection & amitié, 
car le commande ment & la craincte ne 
ſont plus ſes armes. Il luy ſied tant mal 
de ſe faire craindre: & quand elle le 
pourroit, encores doibt elle pluſtoſt & 
:#aire. aymer & honorer. 


„Cinquieſme 
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Cinquieſme & derniere conſideration 
de l'homme, par les vatietez & 
differences grandes qui ſont en 
luy, & leurs comparaiſons. 
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De la difference & inegalits des 


hommes en general, 


IIn'y à rien ence bas monde, ou il fe 
] trouue tant de differences qu*entre 
les hommes, & differences fi eſloignees 
en meſme ſubject & eſpece. Si Yon en 
veut croire Pline, Herodote, Plutar- 
que, il y a des formes d'hommes en 
certains endroits, qui ont fort peu de 
reſſemblance a la noſtre: & y en a de 
meſtiſſes & . ambigues entre l' humaine 
& la brutale. Il y a des contrees où les 
hommes ſont ſans teſte, portans les 
yeux & la bouche en la poictrine , o 
ils ſont androgynes, où ils marchent de 
quatre pattes, ol ils n'ont qu'un œil au 
front, & la teſte plus ſemblable à celle 
d'yn chien qu'a la noſtre, ot ils ſont 
moytiè poiſſon par embas & viuent en 
Yeaue, ont les femmes accouchent à 
.cing ans & n'en viuent qu'huit: d ils 
ont la teſte ſi dure & le front, que le 
fer n'y peut mordre & rebouche contpe, 
Ol ils ſe changent naturellement en 
loups, en jumens, & puis enhommes, 
ou ils ſont ſans bouche ſe nourriſſans de 
KG ila 
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la ſenteur de certaines odeurs, ol: ils 
rendent la ſemence de couleur noire. Et 
de noſtre temps nous auons deſcouuert 
& touchè a l'œil & au doigt, ou les 
hommes ſont ſans barbe, ſans vſage de 
ten, de bled, de vin, où eft tenue pour 
la. plus grande beauté ce que nous eſti- 
mons la plus grande laideur, comme a 
on eſte dict deuant. Quant à la diverſitè des 
meeurs ſe dira ailleurs. Et ſans parler de 
toutes ces eſtrangetez, nous ſcauons que 
quand au yiſage, il reſt poſſible trou- 
uer deux viſages en tout & par tout ſem- 
blables , il peut aduenir de ſe meſconter 
& prendre I'yn pour Pautre a cauſe de 
la reſemblance grande, mais c'eſt en 
Pabſence de l'vn: car en preſence de tous 
deux, il eſt aiſè de remarquer la giffe- 
rence quand bien on ne la pourroit ex. 
primer. Aux ames ya bien plus grande 
difference, car non ſeulement elle eſt 
plus grande ſans comparaiſon d'hommea 
homme , que debeſte a beſte : mais (qui 
[eſt bien encherir) il y a plus grande dif- 
ference d'homme a homme que d'hom- 
me à beſte: car vn excellent animal eſt 
plus approchant de Phomme de la plus 
Saſſe marche , que weſt ceſt homme 
d'vn autre tres grand & excellent. Ceſte 
grande difterence des hommes vient des 
qualites internes, & de la part de Feſ. 
prit, où y a tant de pieces, tant de ref. 
dorts que C'eſt choſe infinie , & des de- 
Eres ſans nombre. Il nous faut icy pour le 
| dernier 
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fernier apprendre a cognoiſtre Phom- 
me, par les diſtinctions & differences 
qui ſont en luy: or elles ſont diuerſes 
ſelon qu'il y a pluſieurs pieces en Phom- 
me, pluſieurs raiſons & moyens de les 
confiderer & comparer. Nous en donne- 
rons Icy cinq principales, auſquelles 


toutes les autres ſe pourront rapporter, 


& generale ment tout ce qui eſt en hom. 
me, eſprit, corps, naturel, acquis, pu- 
blicq, priue, apparent, ſecret: & ainſi 
ceſte cinquieſme & derniere conſidera- 
tion de Phomme aura cinq parties, qui 
ſeront cinꝗ grandes & capitales diſtin- 
ions des hommes 1gauoir la | 
Premiere naturelle, & effentielle , & 
vniuerſelle de tout Phomme, eſprit 
& corps. 

La ſeconde naturelle & eſſentielle prin- 
cipalement, & aucunement acquiſe, 
de la force & ſiffifance de Peſprir. 

La tierce accidentale de l'eſtat, condi- 
tion & deuoir, tiree de la ſuperio- 
rite & inferiorite. 

La quatrieſme accidentale de la condi. 
tion & proteſſion de vie. 

La cinquieſme & derniere des faueurs 
& destaueurs de la nature & "m la 
fortune. 


CH A.. 


1 
Diuerſitè 


des hom- 
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C HAP. XXX VIII. 


Premiere diſtinction & difference des hom- 
mes , naturelle & eſſentielle, tire 
de la diverſe aſsiette du monde. 


a premiere plus notable & vniuei ſelle 
diſtinction des hommes, qui regarde 


mes vient l'eſprit & le corps, & tout leſire de 
de la di. homme, ſe. prend & tire de Paſſiette 


uer ſe a 


: Fete 


diuerſe du monde, ſelon laquelle le re. 


_ gard & influence du ciel & du Soleil, 


lair, le climat, le terroir ſont diuers. 
Auſſi ſont diuers non ſeulement le teinct, 

la taille, la complexion, la contenance, 
les mœurs, mais encores les facultes de 
.Pame, plaga cali non ſolum ad robur cor. 
porum; ſed & animorum facit. Athenis te. 

nue cœlum, ex quo etiam acutiores Attici , 


craſſum Thæbis, ideo pingues Thebani & 


.yalentes. Dont Platon remercioit Dieu 


qu'il eſtoit ne Athenien & non Thebain. 
Tales ſunt hominum mentes , quali pater ipſe 
Tuppiter auctifera luſtravit lampade terras. 


Ainſi que les fruits & les animaux nail- 
-ſent diuers ſelon les diverſes contrees, 


auſſi les hommes naiſſent plus ou moins 
belliqueux, juſtes, temperans , doci- 
les, religieux, chaſtes , ingenieux, bons, 


- obeiſſans, beaux, ſains, forts. C' eſt pour- 


— - quoy Cyrus ne voulut accorder aux Per- 


ſes d'abandonner leur pays aſpre & boſ- 


ſu, pour aller en vn autre doux & plain, 


dilant que les terres gralles & * 
. font 
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font les hommes mols, & les fertils les 
eſprits infertils. | 

Suiuant ce fondement nous pouvons 2 - 

Jen gros partager le monde en trois Fartage 
parties, & tous les hommes en trois" ne 
lortes de naturel: nous ferons donc“ 798* 

| trois aſſiettes generales du monde, qui 

ſont les deux ęxtremités de midy & 

nort, & la moyenne. Chaque partie & 

aſſiette ſera de ſoixante degres , Pune 

de midy eſt ſouz PZXquateur , trente 

degres dec & trente dela, ceſt-a-dire 

tout ce oy eſt entre les deux Tropi- 
ques, vn peu plus, ou ſont les re- 
gions ardentes & les Meridionaux,, 
Afrique & l' MÆthiopie au milieu d'O- 
rient & d' Occident, PArabie Calicut,, 
les Moluques les Iaves , la Taprobane 
vers Orient, le Peru & grands mers 
vers Occident. L' autre moyenne eſt de 
trente degres outre les Tropiques tant 
dea que de la vers les Poles, ou ſont 

les regions moyennes & temperees , 

toute J Europe auec la mer mediterra- 

nee , au milieu d' Orient & Occident 

toute l'Aſie tant petite que grande, qui 

-eſt vers Orient, auec la Chine & lg 

Tappon , & l' Amerique occidentale. La 

tierce qui eſt de trente degrès, qui ſont 

les plus pres des deux Poles de chaque 

coſtè , où ſont les regions froides & 

glaciales, peuples Septentrionaux, la 

-Jartarie , Moſcouie, Eſtotilam, * 
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2J2 DE LA SAGESSE 
la Magellane , qui neſt pas encores 
bien deſcouuerte. 

3 Siuant ce partage general du monde, 
Et des auſſi ſont difterens . les naturels des 
-naturels, hommes en toutes choſes, corps, el. 
prit, religion, mœurs, comme ſe peut 
voir en ceſte petite table. Car les 


( | Septentrio= { Meridionaux 

Ii ͤnaux ſont ſont petits, 
Hauts & melancholi- 
grands, pi- £ Moyens | ques, froids & 


tuiteux, ſan- I ſontme- | ſecs , noirs, 
guins, blancs | diocres 94 ſolitaires, la 


1. Aug & blonds, ſo- | temperez ] voix greſle, 


corps. } ciables,lavoix | en toutes le cuir dur 
forte, le cuir | ces choſes | auec peu de 
mol & velu, | comme poil & creſpu, 


grands man- neutres, ou I abſtinens foi- 
ae & beu- ] bien par- bles. . 


ueurs, & puiſ- | ticipans vn 


ſants. < peu de | 

Groſſiers, toutes ces CIngenieux, 

lourds, ſtupi- | deux ex- O ſages , ptu- 
2. E des, ſots, faci- | tremitez dens , fins, 
prit, / les, legers, in- & tenans opiniaſtres. 
conſtants. plus de la. 


1 


3. re- Peu religieux | region, de C Superftitieux, 
; tigion, & deuotieux, | laquelle 3 contempl 

. ils ſont tifs. 
'Guerriers, plus voi- ( Non guer- 
vaillans, pe- | ſins, A riers , & laſ- 
nibles, chaſ- — ches, pail- 


4+ tes, exempts lards, jaloux, 
- MEUTS 'de jalouſie 8 cruels & inhu⸗ 
cruels & inhu- (mains. 


L mains, 
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1 ces differences ſe prouuent 


aiſè ment. Quand a celles du coprs Ke | 
e ces 


differen- 
ces du 
viennent du meflange des peuples, ou corps. 


elles ſe cognoiſſent a Pail, & s'il y a 
quelques exceptions , elles ſont rares & 


bien des vents, des eaues, & de la ſitua. 


tion particuliere des lieux, dont une 


montagne ſera vne notable difference 
en meſme degre , voire meſme pays & 
ville: ceux de la ville haute d'Athenes 


eſtoient tout d'autre humeur , dict 


Plutarque , que ceux du port de Pyree, 
une montagne du coſte de Septentrion 
rendra la vallee qui ſera vers le midy 
toute meridionale, & au contraire auſſi. 

Quand a celles de l'eſprit, nous ſca- 


ons que les arts mechaniques & ou- Eſprit, 


urages de main ſont de Septentrion , 
oi ils ſont penibles: les ſciences ſpecu- 
latiues ſont venues du midy. Ceſar & 


les Anciens appellent les Zgyptiens | 
tres. ingenieux & ſubtils ,, Moyſe eſt 


dict inſtruict en leur ſageſſe, la Philo- 


ſophie eſt venue de la en Grece, la 


majoritè commence pluſtoſt ches eux , 
a cauſe de l'eſprit & fineſſe , les gardes 
des Princes, meſmes meridionaux, 
ſont de Septentrion comme ayans plus 
de force & moins de fineſſe & de ma- 


lice, ainſi les Meridionaux ſont ſujets 


a grandes vertus & grands vices, com- 


m'i! eſt dit d'Annibal : les Septentrio- 
tax ont la bonte & ſimplicite. Les 
ſciences 
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| 234 DE LA SA-GESSE 
\ ſciences moyennes & mixtes , politi, 
\ -ques , loix & eloquence ſont aux na- 
tions mitoyennes , auſquelles ont flory 

les grands empires & polices, | 

2. .. Pour le troiſieme poinct;, les reli. 
egen gions ſont veuues du midy , Zgypte 

Arabie, Chaldee , plus de ſuperſtition 
en Afirique qu'au reſte du monde, tef. 
moin les yeux tant frequens , les tem. 
-ples tant magnifiques : les Septentrio. | 
naux dict Ceſar , peu ſoucieux de re. M 
1gion , ſont aitentifs a la guerre & d 
la chaſſe. 
- Quant aux mœurs, premierement 
Maurs, touchant la guerre, il eſt certain que 
| les grandes armees , arts, inſtrumens 

& inuentions militaires , {ont venués 
de Septentrion : les peuples de.la, 

Scythes, Gots, Vandales, Huns, Tar- 

tares, Turcs, Germains, ont battu & 
vaincu toutes les autres nations, & ra- 

uagè tout le monde, dont eſt tant ſou- 
uent dict, que tout mal vient d'Aqui- 
lon. Les duels & combats ſont venus 
de la, les Septentrionaux adorent le 
glaiue fiche en terre, dit Solinus, in. 
uincibles aux autres nations, voire aux 

Romains qui ont vaincu le reſte, & ont 

eſtè deſtruits par eux: auſſi s'a ffoibliſ- 

ſent & s'alangouriſſent au vent de Su, 

& alla nt vers midy; comme les Meri- 
dionaux venans au Nort , redoublent 
leurs forces. A cauſe de leur fiertc 
guerriese, ils ne peuuent ſouffrir 11 

| Lell 


822 * — 


% «ͤ;—ð j T1 


jeur commande par brauerie, ils veu- 


ent la libertè, au moins les comman- 
dements electifs. Touchant la chaſtere 


& la jalouſte , en Septentrion vne 


ſeule femme a vn homme, dict Taci- 


tus, encores ſuffiſt. elle pour pluſieurs , 


dit Ceſar , nulle jalouſie, dit Munſter, 


ou les hommes & femmes ſe baignent 


enſemble auec les eſtrangers. En midy 
la Polygamie eſt par tout receue , 
toute PAftrique adore Venus, dit So- 
linus: les Meridionaux meurent de jalou- 
fie, a cauſe de quoy ils ont les Eunu- 
ques gardiens de leurs femmes, que les 


grands Seigneurs ont en grand nombre 
comme des haras. | 


Quant a la cruaute , Jes. extremites 
ſont ſemblables , mais pour diuerſes 


cauſes, comme ſe verra tantoſt aux 


cauſes : les punitions de la roue & les 
empalements de vits , venus de Sep- 


tentrion: les inhumanites des Moſcoui- 


tes & Tartares ſont toutes notoires. 
Les Allemans dict Tacite, ne puniſ- 
ſent les coulpables juridiquement, mais 


les tuent cruellement comme ennemis. 
Ceux de midy auſſi eſcorchent ious 


vits les criminels, & leur appetit de 
vengeance eſt fi grand, qu'ils en de- 


uiennent furieux:$'ils ne Paſſouuiſſent : 


Au milieu ſont benins & humains , les 
Romains puniſſoient les plus grands 
crimes du banniſſement ſimple , les 


Lrecs vſoyent de breuuage doux de 


cigut 
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ciguè pour faire mourir les condamng, 
Et Ciceron dit que Phumanite & la 
courtoiſie eſt partie de PAſie mineure, 
& deriuee au reſte du monde. 

La cauſe: de toutes ces differences 
corporelles & ſpirituelles , eft Vinega- 
lite & difference de la chaleur naty. 
relle interne, qui eſt en ces pays & 
peuples : ſgauoir forte & vehemente 
aux Septentrionaux , a cauſe du grand 
froid externe , qui la reflerre & ren. 
ferme au dedans , comme les caues & 
lieux profonds font chauds en hyver & 
tes eſtomacs, ventres hyeme calidiores : 
foible aux Meridionaux, eſtant diflipee 
& attiree au dehors, par la vehemence 
de l'externe, comme en eſte les ven- 
tres & lieux de deſſouz terre ſont troids: 
Moyenne & temperee en ceux du 
milieu. De ceſte dinerfite , dis- je & 
inegualite de chaleur naturelle viennent 
ces differences, non ſeulement cor. 
porelles , ce qui eſt aiſe de remar. 
quer , mais encores ſpirituelles. Car 
tes Meridionaux a cauſe de leur tem- 
perament froid, ſont melancholiques, 
& par ainſi arreſtes , conſtants, con. 
templatifs, ingenieux , religieux , ſa- 
ges. Car la ſageſſe eſt aux animaux 
froids comme aux Elephans, qui com- 
me le plus melancolique de tous ani- 


maux, eſt le plus ſage, docile , reli- 


gieux, à cauſe du ſang froid. De ce 


:temperament melancolique — 
UI 


I. | 

auſſi que les Meridionaux ſont paillards, 
à cauſe de la melancholie ſpumeuſe, 
abradente, & ſalace, comme il ſe 
void aux lieures. Et cruels parce que 
ceſte melancholie abradente , preſſe 
violement les paſſions & la vengeance; 
Les Septentrionaux pituiteux & ſan- 
zuins de temperament tout contraire 
aux meridionaux , ont les qualites 
toutes contraires, ſauf qu'ils conuien- 
nent en vne choſe, c' eſt qu'ils ſont 
auſſi cruels & inhumains, mais c'eſt 
par vne autre raiſon , ſgauoir par def- 
faut de jugement, dont comme beſtes 
ne ſcauent commander & ſe contenir. 
Ceux du milieu ſanguins & choleres 
ſont temperes : d'vne belle humeur , 


joyeux , diſpos, actifs. 


Nous pourrons encores plus exquiſe- 


ment & ſubtitement repreſenter le di- 


vers naturel de ces trois ſortes de peu- 
ples , par application & comparaiſon de 
toutes choſes, comme ſe pourra voir en 
ceſte petite table,on ſe voit que propre- 
ment appartient, & ſe peut rapporter aux 
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Septentrionaux 


Moyens 1 


Meridionaux 


— 


Diſcours & 
ratiocina- 
tion. 


mm.... 


Intellect. 


— 


Force come des 


ours & beſtes 


Iup- [Em- |Satur- (Con- 

Planet- Mars guerre [piter pe- |ne tẽpla- 
Ty Lane N Sel Mer - Jreurs Ve- tion, z 

[cure /Ora- nus (mour 
| teurs 
Prudence Science du 
Art & manufac- j cognoiſſance| vray & du 
ture. du bien & du|faux 5 
mal. 

Aion Ouuriers arti-Magiſtrats Pontifes phi- 
& parties ſans, ſoldats pourvoians loſophes con- 
de repu- Executer & |juger com- templer 
Bligue. obeir. mander 


Raiſon & ju- 
ſtice dhom- 
mes. 


Fineſſe de re- 
nards & reli- 
gion de gens 
dinins; 5 


Jeunes mal - ha- 
biles. 


Homes faits 
mineurs o&af- 


faires. 


Vieillards gra · 
ves ſages pen · 


ſifs. 


Les autres diſtinctions plus particu- 
lieres ſe peuuent rapporter a ceſte cy 
generale de Midy & Nort : l'on peut 
rapporter aux conditions des Septen- 
trionaux ceux d'occident , & ceux 
qui viuent anx montagnes , guerriers, 
fiers, amoureux de liberté, a cauſe du 


froid qui eſt aux montagnes, Auſſi ceux 


qu! 


kf 
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qui ſont efloignes de la mer, plus ſim- 
ples & entiers. Et au contraire aux 
conditions des Meridionaux Pon peuſt 
rapporter les orientaux, ceux qui vi- 
vent aux vallees , eftemines , delicats , 
1 cauſe de la fertilite, d'on vient la vo- 
luptè. Auſſi les maritimes trompeurs & 
fins à cauſe du commerce & du tra- 
ficq auec diuerſes ſortes de gens & na- 
tions. | = 

Par tout ce diſcours il ſe voit qu'en 
general ceux de Septentrion ſont plus 
aduantages au corps, & ont la force 
pour leur part, & ceux du midy en 
feſprit, & ont pour eux la fineſſe, 
ceux du milieu ont de tout, & ſont 
temperes en tout: Auſſi s'apprend par 
h que leurs mœurs ne ſont a vray 
dire ny vices ny vertus , mais ceunres: 
de nature: laquelle du tout corriger & 
du tout renoncer, il eſt plus que diffi- 
0 eile, mais adoucir, temperer, & ra- 
. nener a peu pres les extremites a la- 
mediocrite , c'eſt Poenure de vertu. 


. Cn AP. XXXIX. 
it Leconde diſtinfion & difference plus 


|» ſubtile des eſprits , & ſuffiſance 
* des hommes. = OY 
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u 2 eſte ſeconde diſtinction, qui re- Trois 
% garde Peſprit & la ſuffiſance, weſt ſortes & 
i s ſi appaxente & perceptible a degret 
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de gens les autres, & vient tant du naturel, 
eu monde que de Pacquis, ſelon laquelle y a trois 

ſortes de gens au monde, comme trois 

claſſes & degres deſprits. En I'vn & 

le plus bas ſont les eſprits foibles 8 

plats, de baſſe & petite capacité, nes 
pour obdir , ſeruir & eſtre menes, qui 
en effect ſont ſimplement hommes. Au 
ſecond & moyen eſtage ſont ceux, 
qui ſont de mediocre jugement, font 
rofeſſion de ſuffiſance, ſcience, ha. 
bilité. Mais qui ne le ſentent & ne ſe 
jugent pas aſses , s'arreſtent a ce que 

Pon tient communement, & Ion leur 

- baille du premier coup, ſans d'auan. 
tage s'enquerir de la verite & ſource 
des choſes, voire penſent qu'il ne Teſt 
pas permis : & ne regardent point plus 
loin que la on ils ſe trouuent, penſent 
que par tout eſt ainſi, on doit eftre: 
que ſi c'eſt autrement, ils faillent & 
ſont barbares. Ils saſſeruiſſent aux opi- 

nions & loix municipales du lieu, ol 
ils ſe trouuent deſlors qu'ils ſont el 
clos, non ſeulement par obſeruance & 
viage, ce que tous doivent faire, mais 
encores de cœur & d' ame: & penſen 
que ce que Pon croit en leur Village, 

eſt la vraye touche de verite, & K 

ſeule ou bien la meilleure reigle de bien 

viure. Ces gens ſont de Peſcole & du 
reſſort d'Ariſtote, affirmatifs poſiiß, 
plus dogmatiſtes, qui regardent plus 


Inn que la veritè, ce qui eſt plus 
propte 


» 
. 
* 
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propre a Pvſage & traficq du monde, 
qu'a ce qui eſt bon & vray en ſoy. En 
ceſte claſſe y a tres - grand nombre & 
diuerſitè de degres , les principaux & 
plus habfles d'entr'eux gouuernent le 
monde, & ont les commandemens en 
main. Au troiſieme & plus haut eſtage 
ſont les hommes douez d'vn eſprit vif 


& clair, jugement fort, ferme, & ſo- 


lide , qui ne ſe contentent d'vn ouy 


dire , ne s'arreſtent aux opinions com- 


munes & receues, ne ſe laiſſent ga- 
ener & preoccuper a la creance pu- 
blique , de laquelle ils ne s'eſtonnent 
point, ſcachant qu'il y-a pluſieurs bour- 
des, fauſfetes, & impoſtures receues 
au monde auec approbation & applau- 
diſſement, voire adoration & reue- 


rence publique: mais examinent toutes 
choſes qui ſe propoſent, ſondent meu- 


rement & cherchent ſans paſhon , 
les cauſes, motifs , & reſſoris juſques 
a la racine , aymans mieux douter & 
tenir en ſuſpens leur creance , que par 


yne trop molle & laſche facilite, ou le- 
gerete , ou precipitation de jugement, 
ſe paiſtre de fauffete, & affirmer ou ſe 


tenir aſſeurès de choſe de laquelle ils ne 


peuuent auoir raiſon certaine. Ceux-cy 


ſont en petit nombre, de Peſchole & 
reflort de Socrates & Platon, modeſ- 
tes, ſobres, retenus , conſiderans plus 
la veritè & realite des choſes, que l'v- 
tilite , & s'ils ſont bien nes , ayans 

Tom. I. L auec 
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auec ce deflus la probite , & le regle- 
ment des mœurs, ils ſont vrayement 
ſages, & tels que nous cherchons icy. 
Mais pource qu'ils ne $'accordent pas 
auec le commun quant aux opinions, 
voyent plus clair , penetrent plus auant, 
ne ſont ſi faciles , its ſont ſoubconnes 
& mal eſtimes des autres, qui ſont en 
beaucoup plus grand nombre, & te- 
nus pour fantaſques & Philoſophes , 
c'eſt par injure qu'ils vſent de ce mot. 
En la grand premiere de ces trois 
claſſes y a bien plus grand nombre 
queen la ſeconde, & en la ſeconde 
queen la troiſteme. Ceux de la premiere 
& derniere , plus baſſe & plus haute 
ne troublent point le monde, ne re- 
muent rien, les vns par inſuffiſance & 
foibleſſe, les autres par grande ſuffi. 
ſance, fermete , & ſageſle. Ceux du 
milieu font tout le bruict, & les diſpu- 


tes qui ſont au monde, preſumptuelx, 


touſiours agites & agitants. Ceux de la 


plus baſſe marche comme le fonds, la 


lie, la ſentine, reſſemblent à la terre, 
qui ne faict que recenoir & ſouffrir ce 
qui vient d'enhaut. Ceux de la moyen. 
ne reſſemblent a la region de Pair, en 
laquelle ſe forment tous les meteores, 
& ſe font tous les bruicts & altera- 
tions: qui puis tombent en terre. Ceux 
du plus haut eſtage, reſſemblent a I. 
ther & plus haute region voiſine du ciel, 
ſeraine, claire, nette, & paiſible. Cette 

He- 


— 


JJC 
difference d'hommes vient en partie du 
naturel , de la premiere compoſition 
& temperament du cerueau , qui eſt 
fort different, humide , chaud, ſec & 
par pluſieurs degres , dont les eſprits 
& jugements ſont on fort ſolides, cou 
rageux ou foibles, craintifs, plats : En 
partie de l'inſtruction & diſcipline , 
zuſſi de Vexperience & hantiſe du 
monde, qui ſert fort a ſe deſniaiſer, 
& mettre ſon eſprit hors de page. Au _ 
reſte il ſe trouue de toutes ces trois 7 
ſortes de gens, ſouz toute robe, forme bl 
& condition, & des bons & des mals 
uais, mais bien diuerſement. | 
Fon faict encores vne autre diſtinc. Pets 
tion, d'eſprits & ſuffiſances, car les ne- 
vns ſe font voye eux meſmes & ou- ion. 
uerture, ſe conduiſent ſeuls. Ceux- cy 


o 
* . who wet —ä - 
— — — — 


he OE. FO — — onthe = 
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ſont heureux de la plus haute taille, 1. 
& bien rares , les autres ont beſoin 7 
. dbaide, mais ils ſont encores doubles , 9 
: car les vns n'ont beſoin que d'eſtre 7 
| eſclaires , c'eſt aſſes qu'il y aye vn i l 
g guide & vn flambeau , qui marche n 
: deuant , ils ſuyuront volontiers & bien vl 
a ayſement. Les autres voulant eſtre ti- vl 
res, ont beloin de compulſoire, & ln 
: que Pon les prenne par la main. Ie i 
£ laiſſe ceux qui par grande foibleſle , IM 
| comme ceux de la plus baſſe marche , 
4 ou par malignite de nature, comme il 
ke yen a en la moyenne , qui ne ſont | 
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bons a ſuyure, ny ne ſe laiſſent tirer & 


conduire: gens deſeſperes. 
CHAP. XL. 
Troiſie me diſtindtion & difference des 


hommes accidentale, de leurs 
degres , eſtats , & charges. 


"© Eſte diſtinction accidentale , qui 
regarde les eſtats & charges, eſt 
fondee ſur deux principes & fonde- 
ments de la ſociete humaine, qui ſont 
commander & obeir, puiſſance & ſub- 
jection, ſuperiorite & inferiorité, im. 
perio & obſequio omnia conſtant, Ceſte 
diſtinction ſe verra premierement 
mieux en gros, en ceſte table, 


15 Diui- 


TE — 


1 


L 4% i I. 
1 „du mary à la 


1. 
privée, 
laquelle 
eſt aux 


2. 
Publi- 
que, la- 
quelle 


Let ou 


| 
2 


Famil- 


4 


les & 
meſna- 


ges, & 


quatre 
fagons. 


4 > 1 
bf at — — 
14 


Corps & 


ciuiles ſur les particuliers mem- 


| 


< 


A bres de la communauté. 


& ſont trois ſortes d' vn, 
d'eſtats ( Cunctas ] Ariftocratie 
nationes, & urbes, de peu, 
Populus, aut pri- Democratis 
mores, aut finguli- de tous, 
regunt ) ſcauoir | 
Subalterne , qui H Seigneurs parti 


inferieurs 


eſt de 4 


Souueraine, qui 
eſt de trois fagons 


eſt en ceux qui 
ſontſuperieurs & 


diverſes raiſons, 
ener 
comme ſont les 
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femme , ceſte-cy eſt la 
ſource de la ſociets hu- 
maine. | | 

Paternelle, des parers 
ſur les enfans, ceſte-cy 
eſt vrayement naturel- 
le. 


Seigneursſur 
Herile , \ leurs eſcla- 
double Jves. 
ſcavoir J Maiftres ſur 
des leurs ſerui- 


teurs. | 
Patronelle , des patrons 
ſur leurs affranchis , de Y 
laquelle Pyſage eſt peu a- 


X frequent. * 


colleges, communautés ll 


Monarchie 


culiers en plu- 
fieurs degres 

Officiers de la 
ſouveraineté, 
qui ſonten graft» 
de diverſité. 


„pour 
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Fubdiui. Ceſte puiſſance publique, ſoit ſou. 
fon de la Ueraine , ſoit ſubalterne, regoit des 


ſouue- 
raine. 


ſubdiuiſions qu'il faut ſgauoir. La ſou. 
ueraine, qui eſt triple, comme dict 
eſt, pour le regard de la maniere du 
gouvernement, eſt encores triple, 
c'eſt- A dire, chacune de ces trois eſt 
conduicte en trois facons, dont eſt 
dicte royalle , ou ſeigneurialle, ou ty- 
rannique, Royalle en laquelle le ſou- 
uerain ( ſoit il vn, ou pluſieurs, ou 
tous) obeiſſant aux loix de nature, 
garde la liberte naturelle , & la pro- 
priete des biens aux ſubjects. Ad reges 
Poteſtas omnis pertinet , ad fingulos pro- 


Prietas : Omnia Rex imperio poſſidet, 
fe ngult dominio, Seigneurialle ou le ſou- 
uerain eſt ſeigneur des perſonnes & 


des biens, par le droi& des armes, 
gouuernans ſes ſubjects comme eicla 
ues , Tyrannique où le ſouuerain mel. 
priſant toutes loix de nature, abuſe des 
pertonnes & des biens de ſes ſubjeQs , 
differant dn ſeigneur, comme le vo- 
leur de l'ennemy de guerre. Des trois 
eſtats ſouuerains le Monarchique, & 
des trois gouuernemens le ſeigneurial 
ſont les plus anciens, grands, dura- 
bles , auguſtes, comme ancienne- 
ment Afﬀyrie , Perſe , gypte , & 
maintenant Æthiopie, la plus ancienne 


qui ſoit , Moſchouie , Tartarie, Tur- 


quie , le Peru. Mais le meilleur & 
Plus naturel eſtat & gouuernement - 


la Monarchie Royalle : les Ariſtocra- 


butaires, qui doinent tribut ſeulement, lies. 


eſt aux officiers de la ſouuerainetè, eſt 
de pluſieurs ſortes, & pour le regard 
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ties fameuſes ſont jadis Lacedemone 
& maintenant Veniſe , les Democra- 
ties Rome, Athenes, Carthage, Roya- 
les en leur gouuernement. 

La puiſſance publique fabalterne , 
qui eſt aux ſeigneurs particuliers, eſt Hes fei- 
de pluſieurs ſortes & degres , princi- greurs 
patement cinq, ſcauoir ſeigneurs Tri- particus | 


Feudataires , vaſſaux ſimples, qui 
doiuent foy & hommage pour le fiet « 
Ces trois peuuent eſtre ſouuerains: 
Vaſſaux liges qui outre la foy & hom- 

mage, doiuent encores ſeruice per- 

ſonel, dont ils ne peuuent eſtre 
vrayement ſouuerains. 

Subjects naturels ſoient vaſſaux ou cen- 
ſiers ou autrement, leſquels doivent 
ſubjection & obeiſfance, & ne ſe 
peuuent exempter de la puiſſance de 
leur ſouuerain, & ſont ſeigneurs. 
La puiſſance publique ſubalterne, qui 


de Phonneur & de la puiſſance , reuien- 

nent a cinq degres. 

Premier & plus bas des infames , qui Des), 
doiuent demourer hors la ville, 'exe- 1 
cuteurs derniers de la juſtice. 

1. De ceux qui n' ont ny honneur ny 
infamie, ſergeants, trompettes. 

* Qui ont honneur ſans cognoiſſance 
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& puifſance , notaires , recepueurs, 
ſecretaires. | 

4. Qui ont auec honneur , puiſſance 
& cognozſlance , mais ſans juriſdic. 
tion, les gens du Roy. 

5. Qui ont juriſdiction , & par ainſi 
tout le reſte, & ceux-cy $'appel. 
lent proprement Magiſtrats , def. 
quels y a pluſieurs diſtinctions & 
principalement ces cinq , qui ſont 
toutes doubles, 

1. 5 Majeurs, Senateurs 2. J Politiques 

en K&Mineurs, Iuges. en XMilitaires 


C -Ciuils Titulaires en office 
3. J 4 J forme 

£n | * En 4 0 

C Criminels. Commiſſaires. 


c Perpetuels , comme doivent eſtre 
Ss les moindres, & en nombre. 
en) Temporels & muables, comme 

doivent eſtre les grands. 


Des eſlats & degre des hommes en 
particulier , ſuyuant ceſte precedente 


ADVERTISSEMEN T. 


Icy eſt parle en particulier des pieces 
] de ceſte table, & diſtinction de puil- 
lances & ſubjections ( commendcailt 
par les priuees & domeſtiques ) Ceſt- 
a- dire de chaque eſtat & proſeſſion des 
nommes, pour les cognoiſtre , c'e 

2cy le liure de la cognoifſance de l'hom- 


me, car les deuoirs d'yn chacun ſeront 
au 


DVA. 

au troiſième liure en la vertu de juſti- 
ce, où de meſme ordre tous ces eſtats 
& chapitres ſe reprendront. Or auant 
y entrer faut ſommairement parler du 
commander & obeyr, deux fonde- 
ments & cauſes principales de ces di- 
-uerfites d'eſtats & charges. 


CH AP. X LI. 
Du commander & obeir. 


e ſont, comme a eſte dict, deux 

A_Þ fondements de toute ſociete hu- 
maine, & de la diverſitè des eſtats & 
profeſſions. Ces deux ſont relatifs, ſe 
regardent, requierent, engendrent & 
conſeruent mutuellement l'vn l'autre: 
& ſont pareillement requis en toute 
aſſemblee & communauté, mais qui 
ſont obliges a vne naturelle enuie, con- 
teſtation & mes-diſance ou plaincte 
perpetuelle. La populaire rend le ſou- 
verain de pire condition qu'vn charre- 
tier, la Monarchique le met au deſſus 
de Dieu. Au commander eſt la digni- 
te, la difficultéè (ces deux vont ordi- 
nairement enſemble ) la bonte , la 
ſuſiſance , toutes qualites de gran- 
deur. Le commander c'eſt - a- dire 
la ſuffiſance , le courage, Pauthorite 
eſt du ciel & de Dieu, imperium non 
nifi divino fato datur : omnis poteſtas s 
Deo eſt: dont dict Platon que Dieu 
X'eſtaþlit point des hommes, ceſt-a- 
L5 dite 
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dire de la commune ſorte & ſuffiſance, 
& purement humaine , par deſſus les 
autres , mais ceux qui d'vne touche 
diuine, & par quelque ſinguliere veitu 
& don du ciel, ſurpaſſent les autres, 
dont ils ſont appelles heroes : Et Po. 
beir eſt Pytilite , Faiſance, la neceſſité, 
tellement que pour la conſeruation du 
Pub.icq , il eſt encores plus requis que le 
bien commander, & eit beaucoup plus 
dangereux le deſny d'obeir, ou le mal 
obeir, que le mal commander. Tout ainſi 
qu'au mariage bien que le mary & la 
temme ſoient égallement obliges a la 
loyaute & fidelite , & Payent tous deux 
promis par meſmes mots, meſmes cere- 
monies & ſolemnites, {i eſt ce que les 
inconueniens ſortent ſans comparal- 
ſon plus grands de la faute & adultere 
de la femme que du mary: Auſſi bien 
que le commander & obeir ſoient pa- 
reillement requis en tout eſtat & com- 
pagnie , fi eſt-ce que les inconueniens 
font bien plus dangereux de la des- 
obeiſſance des ſubjects, que de la 
faute des commandans. Pluſieurs eſtats 
ont longuement roulle & aſses heu- 
reuſement dure ſouz de tres-meſchans 
princes & magiſtrats , les ſubjects s$'y 
accommodans & obeiflans : Dont vn 
ſage interroge pourquoy la Republique 
de Sparte eſtoit ſi floriſſante, fi c'eſtoit 
pource que les Roys commandoient 
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que les Citoyens obeiſſent bien. Mais 
fi les ſubjects refuſent d'obeir & ſe- 
couent le joug, il faut que J eſtat donne 
du nes a terre. | 


Du Mariage. | 
* ombien que Peſtat du mariage ſort 


le premier & plus ancien , le plus 


important, & -comme le fondement & 
la tontaine de la ſocietè humaine, d'ou 
fourdent les familles, & d'elles les re- 
publiques, Prima ſocietas in conjugio 
eſt , quod principium urbis , ſeminarium 
reipublice , fi eft ce qu'il a eſte deſeſti- 
me & deſcrie par pluſieurs grands per- 
ſonnages, qui Pont juge indigne de 


gens de cœur & d'eſprit, & ont dreſſẽ 


ces objects contre luy. : 
Premierement ils ont eſtime ſon hen 


& ſon obligation injuſte , vne dure & Oe 
£Ontre b 


trop rude captivitè, dautant que par 
mariage Von s'attache, & s'aſſubjectit 
par trop au ſoin & aux humeurs d'au- 
truy. Que s'il aduient d'avoir mal ren- 
contre , s'eſtre meſcomptè au choix & 
au marché, & que Pon aye prins plus 
Fos que de chair, l'on demoure miſe. 
rable toute ſa vie. Quelle iniquite & 


injuſtice pourroit eſtre plus grande , 
que pour vne heure de fol marché, 


pour vne faute faicte ſans malice & 
par meſgarde, & bien ſouuent pour 
| 1.6 . obeis 
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:obeir & ſuiure Paduis d'autruy, Von ſoit 
_oblige a vne peine perpetuelle ! 11 
vaudroit mieux ſe mettre la corde au 
col, & ite jetter en la mer la teſte la 
premiere, pour finir ſes jours bien 
toſt, que d'eſtre touſiours aux peines 
d'enfer „ & ſouffrir ſans ceſſe a fon 
coſts la tempeſte d'vne jalouſie, d'yne 
malice , d'vne rage & manie , d'vne 
peſtiſe opiniaſtre , & autres miſerables 
conditions: dont Tn a dit , que qui 
auoit invente ce næœud & lien de ma- 
riage, auoit trouuè vn bel & ſpecieux 
-expedient pour ſe venger des humains, 
vne chauſſe trape ou vn filet pour attra. 
per les beſtes, & puis les faire lan- 
.Zuir a petit feu. L'autre a dict, que 
marier vn ſage auec vne folle, ou au 
rebours, c'eſtoit attacher le vif auec 
Je mort , qui eſtoit la plus cruelle 
mort inuentee par les tyrans, pour faire 
Janguir & mourir le vit par la compaig- 
nie du mort. 

Par la ſeconde accuſation , ils di- 
ſent, que le mariage eſt vne corrup- 
tion & abaſtardiſſement des bons & 
rares eſprits, d' autant que les flatte- 
ries & mignardiſes de la partie que Pon 
aime, Paffection des enfans, le ſoinde 
ſa maiſon, & aduancement de ſa fa- 
-mille , relaſchent , deſtrempent , & 
zramolliſſent la vigueur & la force du 
plus vif & genereux eſprit, qui puiſſe 


re , 4eſmoins Samſon, Salomon, 
Mare 
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Marc Anthoine, , dont au pis aller il ne 
faudroit marier, que ceux qui ont plus 
de chair que d'eſprit, vigoureux au 
corps & foibles d' ame, les attachera la 
chair, & leur bailler la charge des 
.chotes petites & baſſes, felon leur 
portèe. Mais ceux qui foibles de corps 
ont Veſprit grand, fort & puiſſant, eſt 
ce pas grand dommage de les enferger 
& garrotter a la chair & au mariage, 
comme l'on fait les beſtes a Veſtable ? 
Nous voyons meſmes cela aux beſtes. 
Car les nobles qui ſont de valeur & de 
ſeruice , cheuaux , chiens, Pon les 
efloigne de Paccointance de Pautre 
ſexe , l'on ne met aux haras que les 
beſtes de moindre eſtime. Auſh ceux 
qui ſont deſtines tant hommes que fem- 
mes, a la plus venerable & ſaincte 
vocation : & qui doiuent eſtre comme 
la creſme & la moiielle de la Chreſtien- 
te, les gens d'Egliſe & de religion , 


| ſont exclus du mariage. Et c'eſt pource 
que le mariage empeſche & deſtourne 


les belles & grandes eleuations dame , 
la contemplation des choſes hautes , 
celeſtes, & dinines , qui eſt incompa- 
üble auec le tabut des affaires domeſti- 
ques, a cauſe dequoyl'Apoſtre prefere 
la ſolitude de la continence au mariage. 
L'ytile peut bien eſtre du coſtè du ma- 
triage, mais Phonneſte eſt de l'autre 
.coſte. | 5 
Puis il trouble les belles & ſainctes 

+ entre- 
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entrepriſes , comme ſainct Auguſtin 
recite qu'ayant deſleigne auec quelques 
autres ſiens amis, dont il y en auoit 
de maries , de ſe retirer de la ville & 
des compaignies , pour vaquera Peſtu- 
de de ſageſle & de vertu, leur deſſein 
fut bien toſt rompu & interuerty , par 
les femmes de ceux qui en auoient, & 
à dict auſſi vn ſage, que fi les hom- 
mes {ſe pounoient paſſer de femmes, 
gqu'ils ſeroient viſites & accompagnes 
des Anges. | | 
Plus le mariage empeſche de voyager 
parmy le monde & les eſtrangers , ſoit 
pour apprendre a fe faire tage , ou pour 
enſeigner les autres a l'eſtre, & pu- 
plier ce que Pon igait : Bref le mariage 
non ſeulement apoltronit ou accroupit 
les bons & grands eſprits, mais priue 
le publicq de pluſieurs belles & gran- 
des choſes, qui ne peuuent s'exploicter 
demeurant au ſein & au gyron d'vne_ 
femme, & autour des petits enfans. 
Mais ne fait i! pas beau voir, & n'eſt- 
ce pas grand dommage , que celuy qui 
eſt capable de gouuerner & policer 
tout vn monde, s'amuſe a conduire vne 
femme & des enfans ? Dont reſpondit 
vn grand perſonnage, quand l'on luy 
parla de ſe marier, qu'il eſtoit ne 
pour commander aux hommes, & 
non a vne femmellette, pour conſeiller 
.& gouuerner les Roys & Princes, &- 
non pas de petits enfans. 4 


7 / :᷑—fn Ä ] A n ne x . .- .. QA . . 


ö . A ao 


LIVRE I. 255 
A tout cela l'on peut dire que la na- 


ture humaine n'eſt pas capable de Reſponſe 


25 


perfection, & de choſe on n'y ait à “ ice 


redire , comm'a eſte dict ailleurs: ſes 
meilleurs remedes & expediens {ont 
touſiours vn peu malages meſles d'in. 
commodires : ce ſont tous maux ne- 


chap, 44 


ceſſalres: Ga eſte le meilleur que l'on 


a peu aduiſer pour ſa conſeruation & 
multiplication Aucuns comme Platon, 
& autres ont voulu ſubtiliſer & inuen- 
ter des moyens pour euiter ces eſpl- 
nes: mais outre qu'ils ont fait & forge 
des choſes en P'air , qui ne ſe pau- 
uoient bien tenir longuement en viage : 
encores leurs inuentions, quand elles 
ſeroient mites en practique, ne ſe- 
roient pas ſans pluſieurs incommodites 
& difficultéès. L*homme les cauſe & les 
produict luy-meſme par ſon vice & 
intemperance , & par les paſſions con- 


traires , & n'en faut pas accuſerPeſtat, 


ny autre que Phomme , qui ne ſcait 


| bien vſer d'aucune choſe. Et peut on 


dire encores qu'a caule de ces eſpines 
& difticultes , c'eſt vne eſchole de ver- 


tw, vn apprentiſſage, & vn exercice 


tamilier & domeſtique, & diſoit So- 
crates le Docteur de ſageſſe, à ceux 


gui luy objectoient la teſte de ſa fem- 


me , qu'il apprenoit par la-en ſa mat. 
ſon, a eſtre conſtant & patient par 
wut ailleurs, & a trouuer douces les 


poinctures de la fortune, Et puis en fin 


On 
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256 DE LASACE SSE 
on ne contredict pas, que celuy qui sen 
paſſe ne face encores mieux. Mais 1 
Phonneur du mariage, le Chreſtien 
dict, que Dieu [a initituè, au Paradis 
terreſtre , auant toute autre choſe, 
en 'eſtat d'ingocence & perfection: 


voila quatre recommandations , la qua. 
_ rrieme paſſe tout & ſans leplique. De. 


puis le fils de Dieu Va approuuè & ho. 
nore de la preſence , ion premier mi. 
racle, & miracle faict en faueur du. 


dict eſtat, & des gens maries & Ta 
.honore de ce priuilege, qu'il ſert de 


figure de ceſte grande vnion de luy auec 
ſon Egliſe, & pource il a eſte appelle 
Myſtere & grand. 

A la verite le mariage reſt point 


Du tout Choſe indifterente ou mediocre , Ceſt 


grand du tout vn grand bien, ou grand mal; 
| bee F n grand repos , ou vn grand trouble: 
#7. vn Paradis , ou vn enfer; c'eſt we 
| _ tres-douce & plaiſante vie, $'il eſt bien 
| fait; vn rude & dangereux marche, 
.& vne bien eſpineuſe & poiſante lial- , 
fon, Sil eſt mal rencontre ; c'eſt vne 
convention, ou ſe verifie bien à poinct, 
ce que l'on dict, homo homini deus, 
aut lupus. 
I 1 _ Mariage eſt vn ouurage baſty de plu. 
of un ra- ſieurs pieces, il y faut vn rencontre de 
re bien. beaucoup de qualites , tant de conſide. 


rations, outre & hors les perſonnes 
marie es. Car quoy qu'on die, l'on ne 
ſe marie ſeulement pour ſoy „ la poſte. 

TE Tue, 
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rite , la famille, Palliance , les moyens 
Y poiſent beaucoup: voila pourquoy il 
Sen trouue fi peu de bons, & ce qui 
en trouue fi peu, C'eſt ſigne de ſon 
prix & de a valeur, C'eſt la condition 
des plus grandes charges: la Royautè eſt 
zuſſi pleine de difficultes, & peu Pe- 

xercent bien & heureuſement. Mais ce 
que nous voyons ſouvent qu'il ne ſe 
porte pas bien , cela vient de la licence 
& desbauche des perſonnes , & non de 
feſtat & inſtitution du mariage , dont 
il ſe trouue plus commode aux ames 
bonnes, fimples , & populaires , ol 
les delices , la curiofite , Poiſinere le 
troublent moins : les humeurs desbau- 
chees, les ames turbulentes & detra- 
guees ne ſont pas propres a ce march. 


Mariage eſt vn ſage marché, vn lien 
& vne couſture ſaincte & inuioluble \ Deſerip 
ne conuention honorable : gil eſt bien tion 
faconns & bien pris, il n'y a rien plus imple & 
beau au monde; C'eſt yne douce ſo. /ommaire 


ciete de vie, pleine de conſtance, de, 
fiance , & d'vn nombre infiny d'vtiles 
& ſolides offices, & obligations mu- 
tuelles: c'eſt vne compagnie non point 
d'amour, mais d'amitie. Ce ſont cho. 
ſes fort diſtinttes que amour & Ia- 


mitie , comme la chaleur de fieure 
& maladiue, la chaleur naturelle & 


ſaine. Le mariage a pour ſa part Pa- 
. Pvtilite , la juſtice, Phonneur , 
la conſtance , vn Plaiſir plat vojrement , 
mais 


4 * 7 2 j 4 = apo >. 
— - * e 1 as * 
= oO ey aver om ett Wb * * 


Iu ma- 
riage. 


acte 


7 
Plus exn 


258 D E LA SAGESSE 
mais ſain, ferme, & plus vniuerſel. 
L'amour fe fonde au ſeu! plaiſir, & ba 
plus vif, aigu, & cuiſant: peu de ma- 


riages ſuccedent bien, qui ſont com. 


mencès & achemines par les beautes & 
deſirs amoureux, il y faut des fonde. 
ments plus ſolides & conſtants, & y 
faut aller d'aguet : ceſte boüillante 
affection n'y vant rien, voire eſt mieux 
conduict le mariage par main tierce. 

Cecy eſt bien dict ſommairement & 
mplement : Pour vne plus exacte def. 
cription, nous ſgaurons qu'au mariage 
ya. deux choſes, qui luy ſont eſſen- 
tielles, & ſemblent contraires, mats 
ne le ſont pas, ſcauoir vne equalite , 


comme ſociale & entre pareils, & vne 


inequalite , c'eſt. à. dire ſuperiorite & 
inferiorite, L'equalité confiſte en ine 
entiere & parfaicte communication , 
& communauté de toutes choſes, 


ames, volontes , corps, biens, loy 


fondamentale du mariage : laquelle en 


Aucuns lieux s'eſtend juſques a la vie & 


la mort, tellement que le mary mort, 
faut que la femme fayue incontinent, 
Cela ſe practique en aucuns lieux par 
loix publiques du pays & ſouuent de 
ſi grand ardeur , qu'eſtant plufieurs 
femmes à vn mary, elles conteſtent & 
plaident publiquement a qui aura Thon. 
neur d'aller dormir ( c'eſt leur mot) 
auec leur eſpoux, alleguant pour Hob- 
tenir & y eſtre preferè es, leur — 

: | i; 


„„ 
ſervice „ qu'elle eſtoient les mieux 
zimèes, & ont eu de luy le dernier 
baiſer , ont eu enfans de luy. 


Et certamen habene lethi, quæ viva Sequatur 
Conjugium , pudor eſt non licuiſſe mori. 

Ardent victrices, & fammæ peftora præbent 
Imponuntque ſuis ora peruſta viris. 


En autres lieux s *obſeruoit, non par 
les loix publiques, mais par les pactes 
& conuentions du mariage , comme 
fuſt entre Marc Antoine & Cleopatra. 
Ceſte equalitè auſh conſiſte en la puiſ- 
ſance, qu'ils ont ſur la famille en com- 
mun , dont la femme eſt dicte compa- 
gnonne du mary, dame de la maiſon 
& famille, comme le mary le maiſtre 
& ſeigneur : Et leur authorite con- 
joincte ſur toute la famille, eſt compa- 
ree a PAriſtocratie. 

La diſtinction de fuperioriad & infe- 


riorite , conſiſte en ce, que le mary a Inegali- 
puiſſance ſurla femme „& la femme te. 


eſt ſubiecte au mary : Cecy eſt ſelon 
toutes loix & polices, mais plus ou 
moins ſelon la diuerſité d'icelles. Par 
tout la femme, bien qu'elle ſoit beau- 
coup plus noble & plus riche, eſt ſub- 


jecte au mary: Ceſte ſuperiorits & in- 


ferioritè eſt naturelle , fondee ſur la 
force & ſuffiſance de Pon, foibleſſe & 
inſuffiſance de l'autre. Les Theolo. 
giens la fondent bien ſur d'autres rai. 
{ons tirèes de la bible, Fhomme a 2 
i | it 
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fait le premier, de Dieu ſeul & imme. 
diatement, par expres , pour Dieu ſon 
chef, & a fon image, & parfaict, car 
nature commence touſiours par choſe 
parfaicte: la femme faicte en ſecond 
lieu, après Phomme , par occaſion & 
pour autre choſe , mulier eſt vir occa- 
ſionatus, pour ſeruir d'aide & de ſe- 
cond a homme, qui eſt ſon chef, & 
par ainſi imparfaicte. Voila par Tordre 
de la generation. Celuy de la corrup. 
tion & de peche , prouue le meſme, 
la femme a eſte la premiere en preua- 
Tication , & de ſon chef a peche, 
Thomme ſecond, & a L'occaſion de la 
femme, la femme donc derniere au 
bien, & en la generation, & occa- 


Lonnee , premiere au mal, & occaſion 


iceluy- , eſt juſtement aſſubjectie a 
_Phomme premier an bien , & dernier 
au mal. 

Ceſte ſuperiorits N puiſſance mart. 


Puiſſance tale a eſte en aucuns lieux tels que la 
maritale. paternelle , ſur la vie & la mort, com- 


— 


Dion. 
Halic. 
. 


"Ta. 2. 


lib. 6. 


me aux Romains par la loy de Romu- 
lus, & le mary pouuoit tuer la femme 
en quatre cas, adultere , ſuppoſition 
d'enfans, fauſſes clefs , & auoir beu du 
vin. Aufſi ches les Gtecs dit Polybe , 
& les anciens Gaulois, dict Cæſar, la 
puiflance maritale eſtoit ſur la vie & la 


hel- gal. mort de la femme. Ailleurs & la meſ- 


me depuis, ceſte puiſlance a eſte 


moderee : mais preſque toute la puil- 


Janes 
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ier I. 26 . 
fince du mary & la ſubjection de la 
femme porte, que le mary eſt maiſtre 
des actions & veus de ſa femme, la 
peut corriger de paroles & tenir aux 
ceps, (la battre de coups eſt indigne 
de femme d'honneur, dict la loy) & 

u femme eſt tenue de tenir la condi- 
tion, ſuiure la qualité, le pays, la 
famille „le domicile, & le rang du 
mary, doibt accompagner & ſuiure le 
mary par tout, en voyage, en exil, en 
priſon , errant , vagabond , fugitif. 
Les exemples ſont beaux de Sulpitia 5 
ſuiuant ſon mary Lentulus proſcript & 
relegue en Cicile , A Erithree ſor 
mary Phalaris banny, . Ipſicrates femme 
du Roy Mithridates vaincu par Pompee 
ſen allant & errant par le monde. corn. 
Aucuns adjouſtent a la guerre & aux Tacite 
provinces , où le mary eſt enuoye 
auec charge publique. Etla femme ne 
peut eſtre en jugement , ſoit en de- 
mandant ou deffendant, ſans Pautho- 
rite de ſon mary, ou du Juge a ſon 
refus, & ne peut appeller ſon mary 
en jugement ſans permiſſion du Ma- 
giſtrat. 

Le mariage ne ſe porte pas de meſ— rs 
me facon & n'a pas meſmes loix & Ses regles 
regles par tout, ſelon les diuerſes re. diueſſes. 
ligions & nations il a ſes regles ou plus 
laſches & larges, ou plus eſtroictes; 
felon la Chreſtientè la plus eſtroicte de 
toutes, le mariage eſt fort ſubject & 

tenu 
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; 
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1 


tenu de court. Il n'a que Pentree libre, 

ſa duree eſt toute contraincte, depen- 
dant d'ailleurs que de noſtre vouloir. 
Les autres nations & religions » pour 
rendre le mariage plus aiie, libre, & 
fertile, regoivent & pratiquentla poly- 
gamie , & la repudiation , liberte de 
prendre & laiſſer femmes, accuſent la 
Chreſtientè d' auoir tollu ces deux, & 
par ce moyen prejudicie a Pamitie & 


multiplication , fins principales du ma. 


riage : d'autant que Pamitie eſt enne« 
mie de toute contraincte, & ſe main. 
tient mieux en vne honneſte liberté. Et 
la multiplication ſe faict par les fem. 


mes: comme nature nous monſtre ri. 


chement aux loups, deſquels la race 
eſt ſi fertile en la production de leurs 
petits, juſques au nombre de douze 
eu treize, & ſurpaſſant de beaucoup 
les autres animaux utiles, deſquels on 
tuè ſi grand nombre tous les jours & ſi 
peu de loups, & toutesfois c'eſt la 


plus ſterile de toutes. Ce qui vient de 


ce que de ſi grand nombre, il y a vne 
ſeule femelle, qui le plus ſouuent pro. 
fite peu, & ne porte point, eſtouffeée 
par la multitude des maſles concurrens 
& affamès, la plus grande partie deſ- 
quels meurt, ſans produire a faute de 
femelles. Auſſi void on combien la po- 
Iygamie profite a la multiplication, 


parmy les nations qui la regoiuent, 
Iuifs, Mahumetans, & autres Barba 


res,; 


„ 
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tes, qui font des amas de trois a qua- 
tre cents mille combatans. Au contraire 
le Chriſtianiſme tient pluſieurs perſon- 
nes attachées enſemble , I'vne des par- 
ties eſtant ſterile , quelquefois toutes 
les deux: leſquels colloques auec d' au- 
tres l'vn & autre laiſſeroit grande 
poſterite. Mais au mieux toute a ferti- 
lite conſiſte en la production d' vn ſeule 
femme : finalement reprochent que 
ceſte reſtrinction Chreſtienne produit 
des desbauches & adulteres : mais a 
tout cela l'on reſpond, le Chriſtianiſ- 
me ne conſidere pas le mariage par des 
raiſons purement humaines, naturelles, 
temporelles , mais le regarde d'vn au- 


tre viſage, & a ſes raiſons plus hautes 


& nobles, comme il a efte dit: joint 
que Pexperience monſtre en la pluſpart 
des mariages , que la contraincte ſert a 
Pamitie , principalement aux ames 
ſimples & debonnaires , qui s'accom- 
modent facilement, où ils ſe trouuent 
attachees : Et quant aux desbauches, 


elles viennent du dereglement des 


neurs. qu' aucune libertè n'arreſte. Et 
de faict les adulteres ſe trouuent en la 
Polygamie & repudiation , teſmoin 
ches les Iuifs , & Dauid , qui ne $'en 


garda , pour tant de femmes qu'il euſt : 


& au contraire ont eſte long temps in- 
cognus en des polices bien reglces, ol 
n'y auoit Polygamie ny repudiation , 


| teimoin Sparte & Rome long temps 
| après 
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164 DE LA SAGESSE 
apres ſa fondation: il ne s'en faut done 


pas prendre a la religion, qui n'enſei. 
gne que toute nettete & continence. 
La liberté de la Polygamie, qui 
ſemble aucunement naturelle, ſe porte 
diuerſement ſelon les diuerſes nations 


& polices. Aux vnes toutes les femmes 


aà vn mary viuent en commun, & ſont 


12 
Repu- 


diation 


diuerſe. 


en pareil degré & rang, & leurs en- 
fans de meſmes: ailleurs il y ena vne, 
qui eſt la principale & comme mail. 
treſſe, & les enfans heritent aux biens, 
honneurs & titre du mary, les autres 
femmes ſont tenues a part, & portent 


en aucuns lieux titre de femmes legiti- 


mes, & ailleurs ſont concubines, & 


leurs enfans penſionnaires ſeulement. 


L'vſage de la repudiation de meſ. 
mes eſt different, car ches aucuns, 
comme Hebreux, Grecs, Armeniens, 
Pon n'exprime point la cauſe de la ſe- 
paration, & n'eſt permis de reprendre 
la femme vne fois repudiee , bien, eſt 
permis de ſe remarier a d'autres: mais 


en laloy Mahumetane, la ſeparation ſe 


fait parle luge, auec cognoiſſance de 


cauſe ( ſauf que ce fut par conſente. 
ment mutuel ) laquelle doibt eſtre, 
adtltete , ſterilite , - incompatibilite 
d'humeurs , entrepriſe ſur la vie de ſa 
artie , choſes directement & capita- 
lement contraires a Peſtat & inſtitution 
du mariage : & eſt loyſtble de ſe re- 
prendre toutes & quantes fois qu'il 
| vou⸗ 


EN. * 68 
roudront, Le premier ſemble meilleur, 
pour tenir en bride les femmes ſuper- 
bes, & les faſcheux maris; le ſecond , 

quieſt d'exprimer la cauſe, des- honore 


les parties, empeſche de trouuer party, 
deſcouure pluſieurs choſes, qui de- 
uroient demeurer cachees. Et adue- 
nant que la cauſe ne ſoit pas bien 
verifice,, & qu'il leur faille demeurer 
enſemble „s'enſuiuent empoiſonne- 
mens & meurtres , ſouuent incognus 


aux hommes , comm'il fut deſcouuert 


a Rome auparauant Pvſage dela repu- 


diation, ou vne femme ſurpriſe d'auoir 


empoiſonne ſon mary, en accuſe Pau. 


tres, & celles cy d'autres, juſques a 
foixante dix de meſme crime, qui fu- 
rent toutes execuièes: mais le pire a 
eſtes que Padultere demeure preſque 
par tout ſans peine de mort, & ſeule. 
menty a diuorce & ſeparation de com- 
pagnie, introduite par luſtinien, hom- 


me du tout poſſede de ſa femme „ qui 
fiſt paſſer tout ce qu'elle peut a l'ad- 
uantage des femmes, d'où il ſort vn 


danger de perpetuel adultere, deſir de 


la mort de. ſa partie, le delinquant 


neſt point puni , innocent injurié 
demeure ſans reparation. 
Du deuoir des marie voyes l. 3. c. 12. 


Tom, I. 4 | M Cnar. 
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Cn AN. XE. 
Des parens & enfant. 


5 | ly a pluſieurs ſortes & degres d'autho. 
Pulſe: rite & puiffance humaine , publique 
nll, & priuce, mais il n'y en a point de 


plus naturelle ny plus grande , que 


celle du pere ſar les enfans, ( je dis 
pere, car la mere, qui eſt ſubjecte à 


ſon mary, ne peut proprement auoir 


les enfans en ſa puiſſance & ſubjec- 

8 tion ) mais elle n'a pas touſiours ny en 

Dion. tous lieux eſte pareille. Anciennement 
Halic. I. preſque par tout elle eſtoit abſolue & 
2. antig. vniuerſelle ſur la vie, la mort, la li- 
pay 22 berte-, les biens, Fhonneur, les ac- 
i tions & deportemens des enfans, com- 


biens, ſcauoir eſtches les Romains par 


la loy expreſſe de Romulus, parentum 


in liberos omne jus eſto relegandi, ven- 


dendi, oceidendi, excepres ſeulement 
les enfans au deſſoux trois ans, qui ne 
Aulus peuuent encores auoir meſdict ny mes. 


Sell. lib, ſaict, laquelle loy fuſt renouuellèe de- 
20 puis par la loy des douze tables, par 
laquelle eſtoit permis au pere de ven. 


dre ſes enfans juſques à trois fois , ches 


1.8. E.,. les Perſes ſelon Ariſtote, ches les an- 
cap. 20 *ciens Gaulois , comme dict Cæſar & 
lib. Proſper, ches les Moſchouites & Tar. 
el, Gat. fares , qui peuuent vendre juſques a la 
_ - quatrieſme fois. Et ſemble 2 

41 5 4 


me ſont de plaider, fe marier., acquerir 


— 
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de nature ceſte puiſſance aye eſtè, par 
le faict d' Abraham voulant tuer fon 
fils. Car fi cela euſt eſte contre le de. Proſper 
noir & hors la puiſſance du pere, il At. in 
n'y euſt jamais conſenty: & n'euſt ja- 7: 81 
mais penſè que ce fuſt eſtè Dieu, celuy #7 wn 
qui le luy mandoit, $il euſt eſte contre 
la nature: & puis nous voyons qu'I- Hanger. 
ſaac n'y a point reſiſtè, ny allegue ſon 11 
innocence, ſgachant que cela eſtoit en 
la puiſſance du pere. Ce qui ne deroge 
aucunement a la grandeur de la foy 
CAbraham , car il ne voulut ſacrifier 
ſon fils, en vertu de ſon droict ou puiſ- 
ſance, ny pour aucun demerite d'I- 
ſaac: mais purement pour obeir au 
commandement de Dieu. En la loy de i 
Moyſe de meſme , ſauf quelque modi- | ll 
fication : Voila quelle a eſte ceſte 1 
puiſſance anciennement en la pluſpart | | 
du monde, & qui a qure juſques aux N 
Empereurs Romains. Ches les Grecs if 
elle n'a pas efte fi grande & abſolue , 
ny aux Ægyptiens, toutesfois s'il ad- 
tenoit que le pere euſt tus ſon fils à 
tort & ſans cauſe , il n'eſtoit point 
puny, ſinon d'eſtre enfermè trois jours Diodot. 
pres du corps mort. 3 1 

Or les raiſons & fruits d'vne ſi 2 

grande abſoluẽ puiſſance des peres ſur Ses rai- 
leurs enfans , tres bonne pour la cul. 97s & 
tire des bonnes mcours , chaſſer leg Huicts. 
vices, & pour le bien publicq , eſtoient 
| bpremierement de contenir les enfans 
c | M2 en 
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en craincte & en deuoir : puis a cauſe 
qu'il y a pluſieurs fautes grandes des 
enfans, qui demeureroient impunies 
au grand prejudice du-publicq , fi la cog. 
noiſſance & punition mweſtoit qu'en la 
main de Pautorite publique, ſoit pour. 
ce qu'elles ſont domeſtiques & ſecret- 
tes, ou qu'il n'y a point de partie & 
pourſuiuant. Car les parens qui le 
ſcauent & y ſont plus intereſſés, ne 
les deſcrieront pas , outre qu'il y a 
pluſieurs vices , desbauches , inſolen- 
ces, qui ne ſe puniſſent jamais par 
juſtice : Ioinct qu'il ſuruiennent plu. 
fieurs choſes a demeſler , & pluſieurs 
differens entre les parens & enfans, les 
freres & ſœurs, pour les biens ou au- 
tres choſes, qu'il n'eſt pas beau de 
publier, qui ſont aſſoupies & eſteinctes 
par ceſte authorite paternelle. Et la 
loy n'a point penſẽ que le pere abuſaſt 
de ceſte puiſſance, a cauſe de l'amour 
tant grande qu'il porte naturellement 
a ſes enfans , incompatible auec la 
cruaute , qui eſt cauſe qu'au lieu de 
les punir a la rigueur, ils intercedent 
pluſtoſt pour eux , quand ils ſont en 
juſtice, & n'ont plus grand tourment, 
que voir leurs enfans en peine: & bien 
peu ou point s'en eſt- il trouuè, qui ſe 
ſoit ſeruy de ceſte puiſſance, ſans tres- 
grande occaſion, tellement que c'eſtoit 
pluſtoſt vn eſpouuantail aux enfans, & 
tres-vtile, qu'yne rigueur de faict. 0 

1 55 y 
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Or ceſte puiſſance paternelle s'eſt 3 
quaſi de ſoy meſme perduè & abolie, Ja 4eca- 
(car (a eſte plus par deſacouſtuman- e 6: 
ce, que par joy expreſſe) & a com- 
mence de decliner a la venue des Em- 
pereurs Romains. Car des le temps d'Au.- 
guite ou bien toſt ap es, elle n'eſtoit 
plus e vigueur, dont les enfans devin- 
drent ſi fiers & inſolens contre leurs 
peres , que Seneque parlant a Néron z. 1. 4. 
diſoit, qu'on auoit veu punir plus de clem. 
parricides , depuis cinq ans derniers , / 
queen ſept cents ans auparavant , c'eſt 
a dire depuis la fondation de Rome. 
Auparauant $'1l aduenoit que le pere Saluft. 
tuaff ſes enfans, il n'eſtoit point pu- in bell. 
ny, comme nous apprenons par exem- CO 
ples de Fuluius Senateur, qui tua ſon 314%. 
fils pource qu'il eftoit participant à > 
la conjuration Catilinaire , & de plu- 
fieurs autres Senateurs, qui ont fait 
les proces criminels a leurs enfans en 
leurs maiſons, & les ont condamnes 
a mort, comme Caſſius Tratius, ou a 
exil perpetuel, comme Manlius Tor- [tac 
quatus ſon fils Syllanus. II y a bien eu tum 4d 
des loix apres, qui enjoignent que le leg. Corn. 


pere doit preſenter a la juſtice ſes en- H. l. in 


f , N £75 His de 8 
ans delinquans, pour les faire chaſ. & poſth. 


tier, & que le juge prononcera la ſen- 4. Od 
| . Qq 3. © 
tence telle que le pere voudra, qui eſt 4. patr. 


encores vn veſtige de Pantiquite , & poteſt. 


voulant oſter la puiſſance au pere, ils 


ne Voſent faire qua demy, & non 


M3 tow 
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tout ouuertement. Ces loix poſterieu. 
res approchent de la loy de Moyſe , 


qui veut qua la ſeule plainte du pere, 


faite devant le juge , ſans autre cog. 
noiſſance de cauſe, le fils rebelle & 
contumax ſoit lapide , requerant la 
preſence du juge , afin que la punition 
ne ſe face ſecrettement ou en cholere, 
mais exemplairement. Et ainſi ſelon 
Moyſe la puiſſance paternelle eſt plus 
libre & plus grande, qu'elle n'a eſte 
depuis les Empereurs : mais depuis 
ſous Conſtantin le grand , & puis 
Theodoze, finalement ſouz Iuſtinien 
elPa eſte preſque du tout eſteinte. De 
la eſt aduenu que les enfans ont ap. 
rins a refuſer a leurs parens obeif. 
ance , leurs biens & leur ſecours, & 
a plaider contre eux : choſe honteuſe 


de voir nos Palais pleins de tels proces, 


Matth, 
45. 


Et les en a on diſpenſes , ſouz pre- 
texte de deuotion & d' offrande, com- 
me ches les Iuifs des auparauant Ieſus 
Chriſt, comme il leur reproche : & 
depuis en la Chreſtiente , ſelon Vopi- 
nion d'aucuns, voire les tuer ou en 
ſe deffendant, ou vils ſe rendent en- 
nemis de la republique: combien que 
jamais il n'y ſcauroit auoir aſſes juſte 
cauſe de tuer ſes parens, aullum tantum 


ſcelus admitti poteſt a patre , quod ſit 


parricidio vindicandum, & nullum ſcelus 


_ gationem habet. 


Or Fon ne ſent pas quel mal & pre- 
| judice 
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judice il eſt aduenu au monde du ra- 
uallement & extinction de la ꝓuiſſance 

aternelle. Les republiques auſquelles 
elba efte en vigueur, ont fleury. Si 
Fon y cognoiſſoit du danger & du mal, 
on la pouuoit aucunement moderer 
& regler, mais de Vabolir , comme 
elle eſt, il n'eſt ny beau, ny honneſte, 


ny expedient, mais bien dommagea- 


ble, comme nous venons de dire.” 

Du deuoir reciproque des parens & en- 
| „ L441 
Seigneurs & eſclaues, maiſtres & ſer- 

| uiteurs, 


1 des eſclaues & la puiſſance 


des ſeigneurs ou maiſtres ſur eux, Vagel 7 
bien que ce ſoit choſe vſiièe par tout e/c/aves MM 
le monde, & de tout temps ( ſauf de- »niver/el 
puis quatre cents ans qu'elle s'eſt relaſ- & contre 
chee , mais qui ſe retourne mettre ſus ) 4e. 


la generalite ou vniuerſalitè n'eſt pas 
certaine preuue .ny marque infaillible 
de nature , teſmoin les ſacrifices des 
beſtes, ſpecialement des hommes, ob. 
ſerues & tenus pour acte de pietè par 
tout le monde : qui toutesfois ſont con- 
tre nature. La malice humaine paſſe 
tout, force nature, faict paſſer en for- 
ce de loy tout ce qu'elle veut: n'y a 
cruautè ny meſchancere fi grande, 

M4 quelle 
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qu'elle ne face tenir pour vertu & 
per,” 
2 Il y en a de quatre ſortes , naturels, 
— nes deſclaues , forces & faicts par 
*droict de guerre, juſtes dicts de peine 
à cauſe de crime, ou de debte, dont 
ils ſont eſclaues de leurs créanciers, 
au plus ſept ans ſelon la loy des Inits , 
mais touſiours juſques au payement 
ailleurs, volontaires, qui ſont de plu. 
ſieurs ſortes, comme ceux qui joũent 
Tacitus © trois des , ou vendent a pris dargent 
de mor, leur liberté, comme jadis en Allema- 
Germ, gne, & encores maintenant en la 
Chreſtientè meſmes , ou qui ſe don- 
nent & youent eſclanes d'autruy a per- 
petuite, ainſi que practiquoient ancien. 
Exo. 21. nement les Iuifs , qui leur pergoient 
Deuter. Yoreille à la porte en ſigne de perpe- 
. tuelle ſeruitude. Et ceſte ſorte de cap- 
tiuitè volontaire eſt la plus eſtrange de 
toutes, & la plus contre nature. 

C'eſt Vauarice ; qui eſt cauſe des 
cast des eſclaues forces , & la poltronnerie cau- 
eſclaues, ſe des volontaires: les ſeigneurs ont 
eſpere plus de gaing & de profit a 
garder qu'à tuer. Et de faict la plus 
belle poſſeſſion, & le plus riche bien 
eſtoit anciennement des eſclaues. Par 
la Craſſus deuint le plus riche des Ro- 
mains, qui auoit outre ceux qui le 
ſeruoient, cinq cents eſclaues , qui 


zapportoient tous les jours gain & 2 
| t 
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in de leurs meſtiers & arts queſtuaires. 


Apres en auoir tire long ſeruice & pra- 
fir , encores en faiſoient ils argent en 
les vendant. | 

C'eſt choſe eſtrange de lire les cru- 
autres exercees par les ſeigneurs contre 
les eſclaues , par Vapprobation meſ- 


4 


Cruaute 
des 4s 


mes ou permiſhon des loix : ils leur gaeurs 
taiſorent labourer la terre, encheſnes contre 
comme encores en Barbarie, coucher leuts ef- 
dedans les creux & foſſes, eſtants ve- ] 


nus vieils ou impotents & inutils eſ- 


toient vendus, ou bien noyes & jettès 


dedans les eſtangs , pour la nourriture 
ces poiſſons: non ſeulement pour vne 
petite & legiere faute, comme caſſer 
vn verre, on les tuoit , mais pour le 
moindre ſoubgon , vaire tout ſimple- 
ment pour en auoir le paſſe-temps,, 
comme fiſt Flaminius Pvn des hommes 
de bien de ſon temps. Et pour donner 
plaiſir au peuple , ils eſtoient contraints 
de S'entretuer publiquement aux are- 
nes: ſi le maiſtre eſtoit tuè en ſa mai- 
ſon, par qui que ce fuſt , les eſclaues 
innocents eſtoient tous mis a mort, 


tellement que Pedanius Romain eſtant 


tuè, bien que l'on ſceuſt le meurtrier, 
ſi eſt· ce que par ordonnance du Senat 
quatre cents eſclaues ſiens furent tuès- 
C'eſt auſſi d' autre part choſe eſtran- 
ge, d'entendre les rebellions , eleua- 
tions, & cruautes des eſclaues contre 
les ſeigneurs en leur rang, quand ils 
M5 ont 


«F 
Et des 72 


claues 


auſſi 4 
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leurs ſei- ont peu, non ſeulement en particu- 
Bneuls. lier par ſurprinſe, trahiſon, comme 
vne nuict en la ville de Tyr, mais en 
bataille rangee par mer & par terre, 
dont eſt venu le proverbe , Autant d'en- 
nemis que d'eſclaues, 
8 Or comme la religon Cheſtienne & 
Diminu- . | 
tion def. Pulis 1a Mahumetane a creu , le nombre 
claues. des eſclaues a deſcreu , & la ſeruitude 
a relaſche, d' autant que les Chreſtiens 
E puis les Mahumetans ont aftranchy 
tous ceux qui ſe ſont mis de leur reli- 
gion: & eſtoit vn moyen pour les y 
appeller, tellement qu' environ Pan 
dlouze cents, il n'y auoit preſque plus 
d'eſclaues au monde, ſinon ou ces 
denx religions n'auoient point encores 
Cauthorite, | © 
„Mais comme le nombre des eſclaues 
Accroi , a diminue , le nombre des poures men- 
gement de djans & vagabonds a creu , car tant 
Poures & d'e ſclaues affranchis ſortis de la mai- 
. ſon & ſubjection des ſeigneurs, n'ayans 
| de quoy viure & faiſans force entans, 
le monde a eſte remply de poures. 
8 La pauvrete puis apres les a faiQts 
Retour a retourner en ſeruitude, & eſtre eſcla- 
4a ſerui- ues volontaires , joüants, trocquants, 
aude. vendants leur liberté, afin d'auoir leur 
mourriture & vie aſleuree , ou mettre 
leurs enfans a fleur aiſe. Outre ceſte 
cauſe & ceſte ſeruitude volontaire , le 
monde eſt retourne a Pvſage des eſ- 


claues, par ce que les — & 
: | gs 


* 2 6 2 


"NG „ bh... A 1 LA WW. 


dre ſurles mercenaires , ſur leſquels ils ; 
wont aucun pouvoir, ny correction. 


J. 3. 4. 15. 


fant, eſt Pappuy,, le ciment & Fame flats 
des choſes humaines; c'eſt le lien de 


1 
Mahumetans ſe faiſans la guerre ſang 


ceſſe, & aux Payens , & gentils Orien- 
taux & Occidentaux, dien qu'à Pexem- 
ple des Iuifs n'ayent point d'eſclaues MN} 


de leur nation , ils en ont des autres 
nations, leſquelles encores qu'ils ſe 5 1 
mettent de leur religion, les -retien- . 
nent toutesfois eſclaues par force, 

La puiflance & authorire des maiſ- 


tres ſur leurs ſeruiteurs , n'eſt gueres 
grande ny imperieuſe , & ne peut au- 
_cunement prejudicer 4 la liberté des 


ſeruiteurs , mais ſeulement peuuent ils | 
les chaſtier & corriger auec diſcretion g 
& moderation. Elle eſt encores moin- 


Le deuoir des 2 & ſeruzteurs. eft 


CR Ar. XL v. 


De Peſtat , ſouuerainete , ſouneraing, 


Pres la puiſſance priuce , faut ve- ,, 

nir a la publique de Peſtat. L eſtat, Deſcrin- 
Ceſt-a-dire la domination, ou bien Por. tion & 
dre certain en commandant & obeiſ- Heceſſitè 


la ſocietè, qui ne pourroit autrement 
ſubſiſter, c'eſt Peſprit vital, qui fai& 
reſpirer tant de milliers dhommes „ & 
toute la nature des choſes. 

Or. non obſtant que ce ſoit le ſouſtien 


2 
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de tout, fi eſt ce choſe mal aſleuree ; 


Naturel tres- difficile, ſubjecte achangements , 


de Peflat 


ml 


3 
Deſcrip- 
tion de 


: ſouue- 


Lainete. 


arduum & ſubjectum fortune cuncta re- 
gendi onus , qui decline, & quelquesfois 
trebuche par des cauſes occultes & in- 
COgnues , & tout en vn coup du plus 
haut au plus bas, & non par degres, 
comme il auoit demoure long temps a 
Selleuer. Il eſt auſſi expole a la haine 
& des grands & des petits, dont il eſt 
aguette , ſubject aux embuſches & dan- 
gers. Ce qui aduient auſſi ſouuent des 
meœurs mauvaiſes des ſouuerains, & 
du naturel de la ſouuerainete , que 
nous allons depeindre. 

Souuerainete eſt yne puiſſance per- 
petuelle & abſoluè, ſans reſtriction de 
temps ou de condition: Elle conſiſte a 
pouuoir donner loy à tous en general, 
& a chacun en particulier, ſans le con. 
ſentement d'autruy, & n'en receuolr 
de perſonne. Et, comme dict vn au- 
tre, à pouuoir deſroger au droict or- 
dinaire: la ſouueraineté eſt dicte telle 
& abſolue, pour ce qu'elle n'eſt ſub- 
jecte a aucunes loix humaines ny ſienes 
propres. Car il eſt contre nature à 
tous de ſe donner loy & commander a 
ſoy meſme en choſe qui depende de ſa 
volonte. Nulla obligatio conſijtere poteſt, 
gue a voluntate promittentis ſtatum capit, 
ny dautruy ſoit viuant ou de ſes pre- 
deceſſeurs, ou du pays, la puiſſance 
douueraine eſt comparèe au feu, ala 

| 5 5 5 mer: 
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mer, a la beſte ſauuage , elle eſt tres 


mal aiſée a dompter & traitter , ne 
yeut point eſtre deſdite, ny heurtee, 


& leſtant eſt tres. dangereule , poteſtas 


res eſt que moneri docerique non vult, & 
caſtigationem agre fert. 
Ses marques & proprietes ſont juger 


4 
en dernier reſſort, ordonner de la Se- pro- 
paix & de la guerre, creer & deſtituer Prietes. 


Magiſtrats & oſſiciers, donner graces 
& diſpenſes contre les loix, impoſer 
tributs, ordonner des monnoyes, re- 
ceuoir les hommages , Ambaſlades , 
ſermens , mais tout reuient & eſt com- 
pris ſouz la puitſance abiolue de donner 
& faire la loy a ſon plaiſir: l'on en 
nomme encores d'autres legeres, com- 
me le droict de la mer & du bris, con- 
fiſcation pour crime de leze majeſté, 


puiſſance de changer la langue , titre 


de Majeſté. 

La grandeur & ſouueraineté eſt tant 
defiree de tous, C'eſt pource que tout 
le bien qui y eſt, paroiſt dehors , & 
tout ſon mal eſt au dedans: Auſſi que 
commander aux autres eſt choſe tant 
belle & diuine, tant grande & diffi- 
cille. Pour ces meſmes raiſons ſont eſti- 
mes & reueres pour plus qu' hommes. 
Ceſte creance eſt utile pour extor- 


3 


quer des peuples le reſpect & obeiſ- 


ſance nourrice de paix & de repos. 
Mais en fin ce ſont hommes jettes & 


faicts au moule des autres, & afles 
ſou- 


6 


Maurs 
des ſou- 
erains . 
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ſouuent plus mal nes & mal partagts 
.de nature que pluſieurs du commun: il 
ſemble que leurs actions pource qu'elles 
ſont de grand poids & importance, 
ſoient auſſi produictes par cauſes poi. 
ſantes & importantes: mais ill ren eſt 
rien , c'eſt par meſmes reſſorts que 
celles du commun. La meſme raiſon 


qui nous faict tanſer auec vn voiſin, 


.drefle entre les princes vne guerre, 


celle qui faict fouetrer vn laquay, tom- 
bant en vn Roy faict ruiner vne pro- 


vince. Ils veulent auſſi legierement que 
nous, mais ils peuuent plus que nous, 
-pareils appetits agitent vne mouche & 
vn Elephant. Au reſte outre les paſ- 


ſions, defauts, & conditions naturel. 


les, qu'ils ont communes auec le moin- 
dre de ceux qui les adorent, ils ont 


encores des vices & des incommodi- 


tes, que la grandeur & ſouueraineté 
leur apporte, dont ils leur ſont pe- 
culiers. 

Les meœurs ordinaires des grands, 
ſont , orgueil indomptable , durus & 
veri inſolens , ad recta flecti regius non 
vult tumor. violence trop licentieuſe , 
id eſſe regni maximum pignus putant , 


ſi quicquid altis non licet ſolis licet ; quod 


Senec. non poteſt , vult poſſe qui nimium poreſt, 


LJacit. 


jeur mot fauorit eſt quod libet , licet. 
ſoupęœon, jalouſie , ſuapte natura po- 
tentiæ anxii, voire juſques a leurs en- 
fans, ſuſpedus ſemper inviſuſque domi- 


Aagntibus 
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nantibus guiſquis proximus deſtinatur, 
adeo ut diſpliceant etiam civilia filiorum 
ingenia : d' où vient qu'ils ſont ſouuent 
en allarme & en crainte, ingenia regum 


prona ad formidinem. 


Les aduantages des Rois & princes 


7 
ſouuerains par deſſus le peuple, qui Leurs mis 


ſemblent fi grands & eſclattans, ſont e & 
en verite bien legers & quaſi imaginai. 


res: mais ils ſont bien payes par des 
grands, vrays & ſolides deſaduantages 


& & incommodites. Le nom & tiltre de 


ſouuerain, la monſtre & le dehors eit 
beau, plaiſant & ambitieux, mais la 
charge & le dedans eſt dur, difficile & 
bien eſpineux. 1} y a de Phonneur mais 
peu ou point de repos & de joye: c'eſt 
vne publique & honorable ſeruitude , 
yne noble miſere , vne riche captiuite , 
Aure & fulgidæ compedes , clara miſe. 
ria, teſmoin ce qu'en ont dit & fait 
Auguſte , Marc Aurele , Pertinax , 
Diocletian , & la fin qu'ont faict preſ- 
que tous les douze premiers Ceſars, 
& tant d'autres apres eux. Mais pource 
que peu croient cecy , & ſe laiſſent de- 


moditès. 


ceuoir à la belle mine, je veux plus 


particulierement cotter les incom mo- 


dites & miſeres, qui accompagnent les 
ſem en 
Pre mierement la difficulte grande de 


bien jouer leur roolle , & s'acquitter En leus 


de leur charge, car que doit- ce eſtre 
que de reigler tant de gens, puis qu'à 
| | 1 


8 
charge. 


IP 
— 4 E firs „ dont on penſe qu'ils ont bien 
atlions de meilleure part que les autres. Ils y ſont 


la vie. cettes de pire condition que les priues, 
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reigler ſoy-meſme il y a tant de diff. 


.cuires ? Il eſt bien plus aile & plus 
plaiſant de ſuiure que de guider, n'a- 
uoir a tenir qu'vne voie toute tracee 


que la tracer, a obeir qu'a comman- 


der, & reſpondre de ſoy ſeul que des 
autres encores , ut ſatius multo jam ſit 
Parere quietum , quam regere imperio res 


relle. Ioin& qu'il ſemble requis que 
celuy qui commande ſoit meilleur que 


ceux à qui il commande, ce diſoit vn 
grand commandeur Cyrus. Ceſte diffi- 
culté ſe monſtre par la rarete , tam 


peu ſont tels qu'ils doiuent eſtre. Veſ— 


paſian a eſte ſeul, dit Tacite, de ſes pre- 
deceſſeurs qui s' eſt cendu meilleur, & 
ſelon le dire d'vn ancien, tous les bons 
princes ſe pourroient bien grauer en 


vn anneau. 


Secondement aux voluptes & plai. 


Car outre que ce luſtre de grandeur les 


incommode a la jouiſſance de leurs 
plaiſirs, a cauſe qu'ils ſont trop eſ- 
Claires , &-trop-en butte & en eſchec, 


ils ſont contreroolles & eſpies juſques 


A leurs penſees , que Pon veut deuiner 
& juger. Encores la grande aiſance & 


_ FMacilite de faire ce qu'il leur plaiſt , tel- 
iement que tout ploye ſouz eux, ofte le 
:gouſt & Paigre-douce poinQe , qui 
doibt eſtre aux -plaiſirs , leſquels ne 


re. 
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refiouiſent que ceux qui les gouſtent, 


& rarement, & auec quelque diffi- 
culté: qui ne ſe donne loiſir d'auoir 
ſoif, ne ſcauroit auoir plaiſir a boire : 
la ſatiere eſt ennuyeuſe & faict mal au 


ceur , pinguis amor nimiumque potens 


in tedia nobis vertitur  & ſtomacho dul- 
cis ut efca nocet. Il reſt rien fi empeſ- 
chant, fi degouſte que l'abondance: 
voire ils ſont priues de toute vraye & 
vive action, qui ne peuſt eſtre ſans 
quelque difficultè & reſiſtance : ce neſt 
pas aller, viure , agir a eux , c'eſt 
ſommeiller & comme inſenſiblement 
gliſler. 

Le troiſieſme chef de leurs incom. 
modites eſt au mariage, les mariages 3. 


populaires ſont plus libres & volon- 3 ma- 
taires , faicts auec plus d'affection „riages, 


de franchiſe & de contentement. Vne 
raiſon de cecy peut eſtre que les po- 
pulaires trouvent plus de partis de 
leur ſorte a choiſit, les Rois & Princes 
qui ne ſont pas en foule, comme l'on 
ſcait , n'ont pas beaucoup a choiſir. 


Mais l'autre raiſon eſt meilleure, qui eſt 


que les peuples en leurs mariages ne 
regardent qu'à faire leurs affaires & 


Saccommoder, les mariages des prin- 


ces ſont ſouuent forces par la neceſlite 
publique, ſont pieces grandes de Peſtat 


& outils ſeruans au bien & repos ge- 


neral du monde. Les grands & ſouve- 
rains ne ſe marient pas pour eux meſ- 
mes; 


10 
En 
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mes, mais pour le bien de P'eſtat, da. 
quel ils doiuent eſtre plus amoureux 
& jaloux que de leurs femmes & en. 


fans. A cauſe dequoy il faut ſouuent 


qu'ils entendent a des mariages, ol! 
n'y a amour ny plaiſir, & ſe font entre 


perſonnes qui ne ſe cognoiſſent & ne 
ſe virent jamais, & ne ſe portent au. 
cune affectlon, voire tel grand prend 


vne grande, que s'il eſtoit moindre, 
il ne la voudroit pas, mais c'eſt pour 


ſeruir au publicq, pour aſſeurer leus 


eſtats & mettre en repos les peuples. 


Le quatrieſme eſt qu'il n'ont aucune 


4. EſajsVraye part aux eſſais, que les hommes 


A fHon- 


Neun 


font les vns contre les autres par ja. 
Jouſte d'honneur & de valeur, aux 
exercices de l'eſprit ou du corps: qui 
eſt vne des plus plaiſantes choſes qui 
ſoit au commerce des hommes. Cela 
vient que tout le monde leur cede, tous 


_ Seſpargnent & aiment mieux celet 


leur valeur, & trahir leur gloire , que 
d'heurter & offenſer celle de leur ſou. 
uerain , s'ils cognoiſſent qu'il y aye 
affection a la victoire. C'eſt a la verite 
par force de reſpect, les traitter deſ- 
daigneuſement & injurieuſement, dont 
diſoit quelqu'vn que les enfans des prin- 
ces n'apprenoient rien a droict, qu'a 
manier cheuaux, pour ce qu'en tout 
autre exercice chacun flechit ſouz eux, 
& leur donne gaigne : mais le cheual, 
qui n'eſt ny flatteur ny courtiſan, "i 
.” | al 


we A#m An ©  - 8 ay 
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aufh bien par terre le prince, que ſoa 
eſcuyer. Pluſieurs grands ont refu(E 
des loüanges & approbation offertes, 
diſans, Ie les eſtimerois, accepterois 
& m'en reſſentirois, ſi elles partoient 
de gens libres qui auſaſſent dire le 
contraire, & me taxer aduenant ſub- 
ject de le faire. : | 

Le cinquieſme eſt qu'ils ſont priues 
dela liberte d'aller & voyager par le 


12 


5. Priua- 


tion de 


monde, eſtants comme priſonniers en, ager. 


leur pays, voire dans leurs Pais meſ- 
mes, comme enueloppes de gens, de 
parleurs & regardans, & ce par tout 
ou ils ſont, en toutes leurs actions, 


voire juſques a leur chaire percee,. 


dont le Roy Alphonſe difoit , qu'en 
cela les aſnes eſtoient de meilleure con- 
dition que les Rois. | 

Le ſixieſme chef de leurs miſeres eſt 


re 


mu ſont priues de toute amitie & De mu- 


ociete mutuelle , qui eft le plus dou 
& le plus parfaict fruit de la vie hu- 


maine, & ne peuſt eſtre qu'entre pa- 


reils ou preſque pareils. La diſparite 
fi grande les met hors du commerce 
des hommes, tous ces ſeruices, hu- 
milites & bas offices, leur ſont rendus 
par ceux qui ne les peuuent refuſer, & 
ne viennent d'amitie mais de ſubjec- 
tion, ou pour s'agrandir, ou par couſ- 
tume & contenance; te ſmoin que les 
meſchants Rois ſont auſſi bien ſeruis , 
teuerès, que les bons, les hais que les 

| Ames , 


x tuelle & 
Bt cordialle 


6:68 
amitllea 
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aimes , Pon n'y cognoiſt rien, meſme 


appareil, meſme ceremonie : dont reſ- 


14 
p Ignoran- 
ce des 


cho ſes & 


[4 


captiuitè. 


ponditPEmpereurlulien a ſes courtiſans 
qui le lotioyent de ſa bonne juſtice , je 
m'enorgueillirois par aduanture de ces 
loüanges, ſi elles eſtoient dictes de gens 
qui auſaſſent m'accuſer, & vituperer 


mes actions contraires, quaud elles y | 


ſeroient. 


Le ſeptieſme point de leurs miſeres 
pire , peut eſtre, que tous, & plus | 


pernicieux au publicq, eſt qu'ils ne 
ſont point libres aux chois des perſon- 
nes, ny en la ſcience vraye des choſes. 
Il ne leur eſt permis de ſgauoir au vray 
T'eſtat des affaires, ny de cognoiſtre, 
& par ainſi n'y employer & appeller 
tels qu'ils voudroient bien, & ſeroit 
bien requis. Ils ſont enfermes & aſſie- 
ges de certaines gens , qui ſont ou de 
leur ſang propre, ou qui pour la grat- 
deur de leurs maiſons, & offices, ou 
par preſcription, ſont ſi auant en au- 
thorite, force & maniement des affai. 
res, qu'il n'eſt loiſible ſans mettre tout 
a haſard, les me ſcontenter, reculer ou 
mettre en jalouſie. Or ces gens 1a qui 
couurent, & tiennent comme cache 
le prince, empeſchent que toute la 
verite des choſes ne luy apparoiſſe, & 
qu' autres meilleures & plus vtiles Set 
approchent, & ne ſoient cognus ce 
guwils ſont: c'eſt pitiè que de ne voir 
<ue par les yeux & n'entendre que 0 
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. 
les oreilles d' autruy, comme font les 


princes. Et ce qui acheue de tous 
points ceſte miſere, c'eſt qu ordinai- 


rement & comme par vn deſtin , les 
princes & grands ſont poſſedes par trois 
ſortes de gens, peſte du genre humain, 
flatteurs, inuenteurs d'impoſt , . dela- 


teurs, leſquels ſouz beau & faux pre- 
texte de zele & amitie enuers le prin- 


ce, comme les deux premiers, ou de 
preud hommie & reformation, comme 
les derniers, gaſtent & ruinent & le 
prince & Peſtat. ' | 

La huictieſme miſere eſt, qu'ils ſont 


moins libres & maiſtres de leurs vo- 
lontés que tous autres , car ils ſont 


forces en leurs procedures, par mille 
conſiderations & reſpects, dont il faut 
ſouvent qu'ils captiuent leurs deſſeins, 


deſirs & volontes , in maxima fortuna 


minima licentia. Et cependant au lieu 
d'eſtre plaints, ils ſont plus rudement 
traittes & juges que tous autres: car l'on 
reut deuiner leurs deſſeins, penetrer 
dedans leurs cœurs & intentions, ce 
que ne pouvans, Abditos principts ſen- 
ſus & ſi quid occultius parat exquirere : 
illicitum anceps nec ideo aſſequare, & 
regardant les choſes par autre viſage , 
ou n'entendant aſſez aux affaires d'eſ- 
tat, requierent de leurs princes ce qui 
leur ſemble qu'ils doiuent, blaſment 


leurs actions, ne yeulent ſouſſtir deux 


ce 
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ce qui eſt neceſſaire, & leur font le 
proces bien rudement. | 

16 PFinalement il aduient ſouuent qu'ils 

bv = font vne fin totalement miſerable , non 

ſeulement les tyrans & vſurpateurs, 

cela leur appartient, mais encores les 

vrays titulaires, teſmoin tant d'Empe. 

reurs Romains apres Pompèe le grand 

& Ceſar, & de nos jours Marie Royne 

d' Eſcoſſe paſsẽe par main de bourreau, 

& Henry troiſième aſſaſſinè au milieu 

de quarante mille hommes armès par 

vn petit moine, & mille tels exemples. 

Il ſemble que comme les orages & 


Fin 


tempeſtes ſe piquent contre l'orgueil 


& hauteur de nos baſtimens, il y aye 
auſſi des eſprits enuieux des grandeurs 

de ca bas. | 15 
ue adeo res humanas vis aòùdita quedam 
Obterit, & pulchros faſces ſevaſque ſecures 

Proculcare , ac ludibrio ſibi habere videtur. 
Bref la condition des ſouuerains eſt 
"LOW dure & dangereuſe : leur vie pour eſtre 
fron de innocente eſt infiniment laborieuſe, ſi 
leurs elle eſt meſchante ils ſont à la haine & 
miſeres. meſdiſance du monde: & en tous les 
denx cas, ils ſont expoſes a mille dan. 
gers: car plus grand eſt le ſeigneur , & 
moins ſe peuſt. il fier, & plus luy faut 


il ſe fier : Voila pourquoy c'eſt choſe 


comme annexee' a la ſouvyerainete , 


deftre trahy e. A 
De leur deuoir au liure troiſieſme 
#hap, 16. | 


CHAP. 


Ha. 


we wo wn we 


Livre; 1 
Cray. XLVI. 
Magiſtrats, 


[y a grande diſtinction & diuers des , 

Fre de Magiſtrats, tant en honneur Difline 
wen puiſſance, qui ſont les deux cho- tion. 
ſes confiderables pour les diſtinguer , 
& qui n'ont rien de commun enſem- 
le: & ſouuent ceux qui ſont les plus 
honores ont moins de puiſſance, com- 
ne Conſeillers du priue conſeil, Se- 
cretaires d' eſtat. Aucuns n' ont que l'un 
des deux: autres tous les deux, & 
ous de diuers degres , mais ſont pro- 
rement dicts Magiſtrats qui ont tous 
les. deux. 

Les Magiſtrats qui ſont mitoyens by 
autre le ſouuerain & les particuliers , 
ala preſence de leur Souuerain n'ont 
point puiſſance de commander. Com- 
ne les fleuues perdent leur nom & 
piſance a Iemboucheure de la mer, 

K les aſtres en la preſence du Soleil, 
anſ toute la puiſſance des Magistrats 
et tenue en ſouffrance en la preſence 
du Souuerain: comme auſſi la puiſ- 
ance des Magiſtrats inferieurs & u- 
uternes en la preſence des ſuperieurs. 
lutre egaux il n'y a point de puiſſance 
de ſiperiorite, mais les vns peuuent 
enpeſcher les autres pas 0p ition & 
prevention, 

Jous Magiſtrat jugent 5 condam: 7 

nen | 
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nent & commandent ou ſelon la loy, 


& lors leur ſentence n'eſt qu' execution 
de la loy , ou ſelon l'équité, & tel 
jugement s'appelle le debuoir du Ma. 
giſtrat. 8 

Les Magiſtrats ne peuuent changer 
ny corriger leurs jugements, ſi le Sou. 
uerain ne le permet, ſur y eine de 
faux : ils peuuent bien reuoquer leurs 
mandements ou les ſouſtenir, mais ils 
ne peuuent renoquer ce qu'ils ont 
Juge , & prononce avec cognoiſſance 


de cauſe. 


Du deuoir des Magiſtrats voyes , l. 3. 
Cuas' LVL 
Legiſlateurs , preſcheurs , inſtrutteurt, 


weſt vne des vanites de Phomme ,de 
- preſcrire des loix & des reigles 
qui excedent Pvſage. & la forme hu. 
maine: Ceſt la couſtume des Prei- 
cheurs & Legiſlateurs, de propoſer les 


images de vie, que ny le propoſant ny 


les auditeurs n'ont eſperance aucune, 
ny bien ſouuent, qui plus eſt, la vo- 
lonte de ſuiure. L'homme Soblige 1 
eſtre neceſſairement en faute, & ſe 
taille à ſon eſcient de la beſongne plus 
qu'il ne ſcauroit faire: il n'y a fi hom- 
me de bien, que s'il eſt examine felon 
les loix & debuoirs en ſes actions & 
penſces, qui ne ſoit coupable de mort 
8 FFF cent 
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cent fois. La ſageſſe humaine n'arriue 
jamais au devoir qu'elle meſme ſe 


preſcript: outre l'injuſtice qui eſt, en 


cecy , c'eſt expoſer en moquerie & 
riice routes choſes, il faudroit qu'il y 
euſt plus de proportion entre le com. 
mandement & l' obeiſſance, le deuoir, 
& le pouuoir. Et ces faiſeurs de rei- 
gles ſont les premiers moqueurs : car 


ils ne font rien, & ſouuent encores 


tout au rebours de ce qu'ils conſeil- 
lent , les Preſcheurs, Legiſlateurs , 
luges, Medecins : le monde vit ainſi , 
lon inſtruict & l'on enjoinct de ſuinre 
les reigles & preceptes, & les hommes 
en tiennent vn autre, non par deſre. 
glement de vie & mceurs ſeulement, 
mais ſouuent par opinion & par juge. 


ment contraire. Autre choſe eſt de 
parler en chaire, & en chambre, don- 


ner lecon au peuple, & la donner a 
ſoy meſme , ce qui eſt bon & de miſe 


a ſoy , ſeroit ſcandaleux & abomina- 


ble au commun, mais Seneque reſ- 


pond a cela, quoties parum fiducie eſt 


in his, in quibus imperas, amplius exi- 
gendum eſt quam ſatis eſt, ut præſtetur 
quantum ſatis eſt , in hoc omnis hyperbole 


excedit , ut ad verum mendacio veniat, 


Tom, I, N Cuar, 
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Peuple ou vulgaire. 
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x 1338 (nous entendons icy le 


vulgaire , la tourbe & lie popu. 


laire, gens ſouz quelque couuert que 
ce ſoit , de baſſe ſeruile & mecanique 


condition ) eſt vne beſte eſtrange 4 


pluſieurs teſtes, & qui ne ſe peut 


bien deſcrire en peu de mots, inconſ- 
tant & variable, ſans arreſt non plus 
que les vagues de la mer, il s'eſmeut, 
il s'accoiſe, il approune & reprouue en 


vn inſtant meſme choſe, il n'y a rien 
plus aiſè que le pouſſer en telle paſſion 


que l'on veut , il waime la guerre pour 
ſa fin, ny la paix pour le repos, ſinon 
entant que de I'vn a Pautre il y a tou- 


ſiours du changement. La confuſion luy 
faict deſirer l'ordre, & quand il y eſt, 


Tuy deplaiſt. II court touſiours d'un 


contraire a autre, de tous temps : le 


ſcul futur le repaiſt, hi vulgi mores, 
odifſe preſentia , ventura e, pre- 
terita celebrare, 

Leger a croire, recueillir & ramaſ- 
fer toutes nouvelles, ſur tout les faſ- 
cheuſes, tenant tous rapports pour ve- 
ritables & aſſeurès: auec vn ſifflet ou 
ſonnette de nouueaute , Pon Paſſem- 
ble, comme les mouches au ſon du 
baſſin. 


Sans jngement , raiſon , ; Ciſcretion * : 
on 


Linus ˙· 
ſon jugement & ſa ſageſſe trois dea & 
Paduenture , il juge bruſquement & à 
Peſtourdie de toutes choſes , & tout 
par opinion , ou par couſtume , ou par 
plus grand nombre , allant a la file 
comme les moutons qui courent apres 
ceux qui vont deuant, & non par rai- 
ſon & verite. Plebi non judicium : non 
reritas ; ex opinione multa, ex veritate . 
pauca judicat. | | ” 

Enuieux & malicieux , ennemy des 
gens de bien, contempteur de vertu, 
regardant de mauvais oi le bonheur 
Pautruy , fauoriſant au plus foible & 
au plus meſchant , & voulant mal aux 
gens dhonneur , ſans ſcgauoir pour- 
quoy , ſinon pource que ſont gens 
Thonneur, & que Pon en parle fort, 
& en bien. 2 

Peu loyal & veritable, amplifiant le 
bruit, encheriſſant ſur la verite, & 
faiſant touſiours les choſes plus grandes 
qu'elles ne ſont, ſans foy ny tenue. La 
foy d' vn peuple & la penſèe d' vn enfant 
ſont de meſme durè e, qui change non 
ſeulement ſelon que les intereſts chan- 
gent, mais auſſi ſelon la difference des 
bruicts , que chaque heure du jour 
peut apporter. | | 

Mutin , ne demandant que la nou- 
reaute & remuement, ſeditieux, en- 
nemy de paix & de repos, ingenio mo- 
bili, ſeditioſum , diſcordioſum, cupidum 
rerum novarum , quieti & otio adverſum , 
N ſur 


Tacit. 


1 


6 | 


2 — 
r 
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Tacit. 


Tacit. 
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ſur tout quand il rencontre vn chef: 
car lors ne plus ne moins que la mer 
bonace de nature, ronfle, eſcu- 
me & fait rage agitee de la. fureur 
des vents : ainſi le peuple s'enfle, ſe 
hauſſe & ſe rend indomptable : oftes 


luy les chets, le voila abbatu , effarou- 


che , & demeure tout plante deftroy , 


ſine refore præceps, pavidus , ſocors 


nil auſura plebs principibus amotis. 
-Souſtient & fauoriſe les broüillons 

& remueurs de meſnage, il eſtime mo- 

deſtie poltronnerie ,-prudence lourdi- 


ſe : au contraire il donne a Vimpetuo- 


fite botiillante le nom de valeur & de 
force: prefere ceux qui ont la teſte 
chaude & les mains fretillantes, a ceux 
qui ont le ſens raſſis & qui poiſent les 
aftaires , les venteurs & bahillards aux 
fimples & retenus. 

Ne {ſe ſoucie du public ny de lhon- 
neſte, mais ſeulement du particulier, 
& ſe pique ſordidement pour le profit. 
Privata cuique ſtimulatio, vile decus 


publicum, 


Touſiours gronde & murmure con- 
tre Peſtat , tout bouffi de meſdiſance , 
& propos inſolens contre ceux qui 
gouuernent & commandent. Les pe- 
tits & poures n' ont autre plaiſir que de 
medire des grands & des riches, non 
auec raiſon mais par enuie, ne ſont ja- 
mais contens de leurs gouuerneurs & 


de . preſent. 


Mais 
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Mais il n'a que le bec , langues qui 
ne ceſſent , eſprits qui ne bougent , 
monſtre duquel toutes les parties ne 
ſont que langues, qui de tout parle & 
rien ne ſcait, qui tout regarde & rien 
ne voit , qui rit de tout & de tout 
pleure, preſt a ſe mutiner & rebeller , 


& non a combattre, ſon propre eſt 


d'eſſuyer pluſtoſt a ſecouerle joug qu * 


19 


bien garder ſa liberté, procacia plebis Tacie, 
ingenia , impigre linguæ, ignavi animi, Saluſt. 


Ne igachant jamais-tenir meſure , 
ny garder vne mediocrite honneſte : ou 
tresbaflement & vilement il ſert d'eſ- 
claue, ou ſans meſure il eſt inſolent & 
tyranniquement il domine, il ne peut 


ſouffrir le mords doux & _— ny 


ks 3 ee _— ou de crainte. 


Ils vous feront peur ſi vous ne leur en 
faites: quand ils ſont ettrayes vous les 
bafoüés & leur ſautèés a deux pieds {ur 
le ventre , audacieux & ſuperbes fi on 
ne leur monſtre le baſton, dont eſt le 
prouerbe, oing le, il te poindra , poinds 
le, il t'oindra, nil zn vulgo modicum , 
terrere niſt paveant , ubi pertimuerint im- 
pune contemni : audacia turbidum niſi 
vim nietuat, aut ſervit humiliter , aut 
ſuperbe dominatur , libertatem , quæ me- 
dia, nec Jpernere nec habere. 
Tres-ingrat enuers ſes bien-faCteury. 


Ia recompenſe de tous ceux qui ont 


* 3 bien 
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bien merite du publicq , a touſiours 
eſte vn banniſſement, vne calomnie , 
vne conſpiration, la mort. Les hiſtoi- 
res ſont celebres de Moyſe & tous les 
Prophetes , de Socrates , Ariſtides , 
. Phocion , Lycurgus, Demoſthene , 
Mah. Themiſtocles: & la verite a dit qu'il 
_. neneſchappoit pas vn de ceux qui pro- 
curoient le bien & le ſalut du peuple: 
& au contraire il cherit ceux qui Pop. 
priment, il craint tout, admire tout. 
23 ref le vulgaire eſt vne beſte ſauua- 
ge, tout ce qu'il penſe weſt que vani. 
te, tout ce qu'il dit eft faux & errone , 
ce qu'il reprouue eſt bon, ce qu'il ap- 
prouue eſt mauuais, ce qu'il loue eſt 
infame, ce qu'il fait & entreprend n'eſt 
Senec, Que folie, non tam bene cum rebus hu. 
mantis geritur ut meliora pluribus pla- 
ceant : argumentum peſſumi , turba eſt, 
la tourbe populaire, eſt mere d'igno- 
rance, injuſtice , inconſtance, idolatre 
de yanite , a laquelle vouloir plaire ce 
weſt jamais faict, c'eſt ſon mot, vox 
oF populi vox Dei, mais il faut dire vox 
Lib. 2. li [ Or | 2nNce- 
£0. i, Populi vox ſtultorum, Or le comme 
7 ment de ſageſſe eſt ſe garder net, & 
ne ſe laiſſer emporter aux opinions 
populaires. Cecy eſt pour le ſecond 
liure que nous approchons. 


a og 
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QVATRIEME DISTINCTION 
8 difference des hommes tiree de 
leurs diuerſes profeſſions & 
conditions de vie. 


FREFACE 


V oicy vne autre difference des hom- 
mes tirge de la diuverſits de leurs 
profeſſions , conditions, & genres de 
vie : les vns ſuyuent la vie ciuile & ſocia- 
ie, les autres la fuyent pour ſe ſauuer en 
la ſolitude , les vns ayment les armes, les 
autres les haifſent, les yns wiuent en 
commun, les autres en la propriete , les 
ng ſe plaiſent d'eſtre en charge & mener 
vie publique, les autres ſe cachent & de- 
meurent priues, les vns ſont courtiſans & 
du tout a autruy , les autres ne courtiſent 
queeux meſmes , les uns ſe tiennent és 
villes, les autres aux champs aymans la 
vie ruſtique, (Qui faidt mieux & quelle 
vie eſt a preferer , il eſt difficile a dire 
ſimplement, & peut eſtre impertinent , 
toutes ont leurs aduantages & deſaduan- 
tages, leurs biens & leurs maux. Ce qui 
eſt plus à voir & conſiderer en cecy , 
comme ſera dit, c'eſt que chacun ſa- 
che bien choiſir ſelon ſor. naturel , pour 
& plus favilement & plus heureuſement g 
comporter, Mais nous dirons vn petit mot 
de chacune en les comparant enſemble: 
mais ce ſera apres auoir parle de la vie 
dommune A tous, qui a trois degres. 
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Diſtinction & comparaiſon des trois 
 ſortes de degres de vie. 


ly a trois ſortesde vie, comme trois 

degres , Ivne prince d'un chacun au 
dedans & en fa poiQiine , ou tout eft 
cache , tout eſt loiſible : la ſeconde en 
la maiſon & famille, en ſes actions 
priuèes & ordinaires, ou n'y a point 
d eſtude ny Partifice , deiquelles nous 
n'auons a rendre conte: la tierce eſt 
publique aux yeux du monde. Or tenir 
Pordre & regle en ce premier eſtage 
bas & obſcur , eſt bien plus difficile & 
plus rare qu aux deux autres, & au 
ſecond qu'au tiers : la raiſon eſt qu'on 
n'y a point de Iuge , de controlleur, 
de regardant, & ou nous n'imaginons 
point de peine ou recompenſe, nous 
Nous portons bien plus laſchement & 
nonchalamment comm'aux vies pri- 
uees , ou la conſcience & la raiſon 
ſeule nous guide, qu'aux publiques ol 
nous ſommes en eſchec & en butte aux 
yeux & jugement de tous, ou la gloire, 
la crainte du reproche „ de mauuaiſe 
reputation, ou Asten autre paſſion 
nous mene, (or la pation nous com- 
mande bien plus viuement que la rai- 
ſon) dont nous nous tenons preſts & 
ſur nos gardes, dou il aduient que 


pluſieurs ſont eſtimes & tenus ſaincts, 
grands 


LIVE IJ. 
grands & admirables en public, qu'en 
leur priue il n'y a rien de loüable. Ce 
qui ſe fait en public eſt yne farce, vne 
taincte ; en priue & en ſecret Ceſt la 
verlte: & qui .voudroit bien -juger-de 
-quelqu'vn , il le faudroit voir a ſon à 
tous les jours, en fon ordinaire & na- 
twrel , le reſte eſt tout contrefaict. 
V niverſus mundus exercet hiſtrioniam ,, 
dont diſoit vn ſage que celuy eſt ex- 
cellent , qui eſt tel au dedans & par 
ſoy meſmes, qu'il eſt au dehors par la 
crainte des loix , & du dire du monde. 
Les actions publiques ſont eſclatantes , 
auiqueliles Pon eſt attentif quand l'on 
les taict, comme les exploicts de 
guerre, opiner en vn conſeil, regir vn 
peuple, conduire vne ambaſſade: les 
priuèes & domeſtiques ſont ſombres, 
mor nes, tancer, rire, vendre, payer, 
conuerier auec les ſiens, Ion ne les 
conſidere pas, Pon les fait ſans y 


penſer : les ſecrettes & internes encores*. 


plus: aymer, hayr, deſirer. 

Et puis il a icy encores vne autre 
conſideration , C'eſt qu'il fe fait par 
Thypocriſie naturelle des hommes, que 
Ton faict plus de cas, & eſt Yon plus 
ſcrupuleux aux actions externes, qui 
ſont en monſtre, mais qui ſont libres, 
peu importantes & quaſi toutes en con- 
tenances & ceremonies , donc elles 


ſont de peu de couſt & auſſi de pen 


d efſects; qu aux internes, ſecręttes & 
— „ 


I 
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de nulle monſtre, mais bien requiſes 
| & neceſlaires , dont elles ſont fort 
.difficiles. D'icelles deſpend la reforma. 
tion de Pame., la moderation des paſ- 
ſions, le reglement de la vie : voire 
par Pacquit de ces externes, Pon vient 

.a vne nonchalance des internes. 
Or de ces trois vies , interne, do. 
-meſtique , publique, qui n'en a qu'vne 
à mener , comme les Hermites , a bien 
meilleur marché de conduire & or- 
.donner ſa vie , que celuy qui en a 
deux; & celuy qui men a que deux, 
eſt de plus aiſce condition , que celuy 

— a tous les trois. 


C4 r. . 


Comparaiſon de la vie civile ou Beil. 
arec la ſolitaire, 


Gompa- Eur qui eſtiment & recomman- 
:raifon de 'S dent tant la vie ſolitaire & retiree, 
2 deux comm'vn grand ſejour & ſeure retraic- 
tte du tabut & broüillis du monde, & 
moyen propre pour ſe garder & main- 
tenir net & quitte de pluſieurs vices , 
d'autant que la pire part eſt la plus 
grande, de mille n'en eſt pas vn bon, 
le nombre des fols eſt infiny, la con- 
tagion eſt treſdangereuſe en la preſſe, 
ſemblent auoir raiſon juſques là: car la 
compaignie maunaiſe eſt choſe treſ- 
dangereuſe, . a quoy penſent bien ceux 
Auĩ vont ſur mer, qu'aucun r en 


*L-x Y/R E A. :29H 
leur vaiſſeau qui ſoit blaſphemateur , 
dilolu , meſchant : vn feul Ionas a 
qui Dieu eſtoit courrouce. Epenſa tout 
perdre ; Bias diſoit plaiſamment a ceux 
du vaifleau, qui au grand danger 
crioient appellant le ſecours des Dieux, 
Tailès vous, qu'ils ne ſentent que vous 


eſtes icy auec moy 1 Albuquerque Vi- 


ceroy des Indes pour Emanuel Roy de 
Portugal, en vn extreme peril ſur mer 
print ſur ſes eſpaules quelque jeune 
garcon , afin que ſon innocence luy 
ſeruit de garand & de faueur enuers 
Dieu. Mais de la penſer meilleure, 
plus excellente & parfaicte , plus pro- 
pre a Pexercice de vertu, plus difficile, 
aſpre, laborieuſe & penible comm'ils 
veulent faire croire; ſe trompent bien 
tourdement : car au contraire c'eſt vne 
grande deſcharge & aiſance de vie , & 
neſt qu'une bien mediocre profeſſion, 
voire vn ſimple apprentiſſage & diſpo- 
ſition a la vertu. Ce n'eſt pas entrer en 
affaires, aux peines & difficultés, mais 
c'eſt les fuir, s'en cacher, practiquer 
le conſeil d'Epicure (cache ta vie) 
Ceſt ſe tapir & recourir a la mort 
pour fuir à bien viure. Celuy qui vit 
ciuilement ayant femme, enfans, ſer- 


uiteurs , voiſins, amis, biens, affaires, 


& tant de parties diyerſes auſquelles 
faut qu'il ſatisfaſſe, & reſponde regle- 
ment & loyalement, a bien ſans com- 
Paraiſon plus de beſongne , que le 

8 N6 moyne 
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moye qui n'a affaire qu'à ſoy : la mnl. 
titude, Pabondance eſt bien plus affe- 
reuſe que la ſolitude, la diſette. En 
Pabſtinence il n'y a qu'vne choſe ; en la 
conduite & en I'vſage. de plutieurs 
cChoſes diuerſes, y a pluſieurs conſide- 
rations & diuers deuoirs: il eſt bien 
plus facile de ſe paſſer des biens, hon- 
neurs , digni:es, charges, que s'y bien 
gouuerner & bien s'en acquitter, Il eſt 
bien plus ayſè du tour ſe paſſer de fem- 
me, que bien deuement & de tout 
ꝓoinct viure & ſe maintenir auec ſa 
femme, enfans & tout le reſte qui en 
 deſpend : ainſi le celibat eſt plus facile 
que le mariage. | 
1 De penſer auſſi que la folitude ſoit 
vn aſyle & port aſſeurè contre tous vi- 
ces, tentations & deſtourbiers, c'eſt 
ſe tromper, il n'eſt pas vray en tous 
ſens. Contre les vices du monde, le 
bruict de la preſſe, les occaſions qui 
viennent de dehors, cela eſt bon; mais 
la ſolitude a ſes affaires & ſes dithcul- 
res internes & ſpirituelles, ivit in de- 
ſertum ut tentaretur d diabolo. Aux jeu- 
nes hommes imprudens & mal adui- 
ſes la ſolitude eſt vn dangereux baſton, 
& eſta craindre que s'entretenans tous 
ſeuls ils entretiennent de meſchantes 
gens, comme diſoit Crates à vn jeune 
homme qui ſe promenoit tout ſeul a 
Jeſcart. C'eſt-la que les fols machinent 

de mauvais deſſeins, ourdiſſent des 
| Mis 


malencontres, aiguiſent & affilent 
leurs paſſions & meſchans deſits. I 
faut eſtre ſage bien fort & aſſeurè pour 
eſtre laiſſe entre ſesmains : ſouuent 
ron ne {gauroit eſtre en plus dangereu- 
ſes mains que les ſiennes, Guarda me, 
Dios, de mi, dict excellemment le 
prouerbe Heſpagnol nemo eſt ex im- 


prudentibus qui ſibi relinqui debeat ; ſoli- 


tudo omnia perſuadet. Mais pour quel- 
que conſideration priuèe ou particu- 
liere encores que bonne en ſoy (car 
ſouuent c'eſt laſcheté , foiblefle d'eſ- 
prit , deſpit ou autre paſſion ) s'enfuir 
& ſe cacher, ayant moyen de profiter 
a autruy , & ſecourir au public, c'eſt 
eſtre deſerteur, enſeuelir le talent, 
cacher la lumiere, faute ſubjecte a la 
rigueur du jugement. 


. 


Comparaiſen de la vie mente en commun 
& menee en propriete. 


ucuns ont penſe que la vie menèe 

A en commun, en laquelle il n'y a 
point de mien & tien, mais où toutes 
choſes ſont en communauté: tend plus 
a perfection & tient plus de charite & 
concorde. Mais ceſte opinion ne peut 
eſtre en tout ſens vraye, comme auſlt 
la practique le monſtre bien, car non 
feulement il n'y a point d affection cor- 
dialle à ce qui eſt commun a tous, & 
. 
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comme dit le prouerbe , L'aſne du 

commun eſt touſiours mal baſte , mais 
encores la communautè tire apres ſoy 
touſiours des querelles, des murmures 


& des haynes , comme il s'eſt veu tou. 


ſiours, voire dedans VEgliſe primitiue. 
La nature d'amour eſt telle que des 
gros fleuues, qui portent les grandes 
charges, s'ils ſontdiuiſes, wen por. 
tent point, auſſi eſtant diuiſes a toutes 
perſonnes & toutes choſes, perd ſa 
force & vigueur. Mais il a degres de 


communautè; viure , c'eſt-à-dire man. 


ger & boire enſemble eſt tresbon , 


comm'il eſtoit aux meilleures & plus 
.anciennes republiques de Lacædemone 


& de Crete; ear outre que la modeſtie 
& diſcipline eſt mieux retenue, il y a 


vne tres- utile communication: mais 


penſer auoir tout commun, comme 
vouloit Platon un coup, car apres il 
ſe raduiſa , c'eſt peruertir tout. 


n . 


Comparaiſon de la vie ruſtique & des 
| villes. 


eſte comparaiſon reſt fort malai- 


Preſeren. C ſeée a faire a Pamateur de ſageſſe 
ce de la ˖ 


vie ruſti- 


car tous les biens & aduantages ſont 
preſque d'un coſtè, ſpirituels & cor- 
porels , liberté, ſageſſe, innocence, 
ſanté, plaiſir. Aux champs l'eſprit eſt 
hien libre & a ſoy, es villes les per- 

| on ſonnes, 


Ws tu We ow 
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ſonnes, les affaires ſiennes & d'autruy, 
ks querelles , viſites, deuis, entretiens, 
combien deſrobent ils de temps ? amici 
fures temporis. Combiende troubles ap- 


portent ils, de deſtournemens, de def 


bauches ; les villes ſont priſons meſme 


aux eſprits comme les cages aux oy- 


ſedux & aux beſtes. Ce feu celeſte qui 


eſt en nous ne veut point eſtre enferme,, | 


il ayme Pair, les champs; dont Colu- 


melle dict que la vie champeſtre eſt pa- 


rente de la ſageſſe, conſanguinea , la- 
quelle ne peut eſtre ſans les belles & 


libres penſéèes & meditations. Or eſt il 
difficile les auoir & nourrir parmy le 
tracas & tabut des villes. Puis la vie 
ruſtique eſt bien plus nette, innocente 


& ſimple, és villes les vices ſont en 


foulle & ne ſe ſentent point, ils paſ- 


ſent & ſe fourrent par tout peſle 


meſle , I'viage , le regard, le rencontre 
ſi frequent & contagieux en eſt cauſe. . 
Pour le plaiſir & ſantè tout le ciel eſ- 


tendu apparoiſt, le ſoleil, l'air, les 


.eaues , & tous les elemens ſont libres, 
expoſes & ouuerts de toutes parts, 


nous ſoubſrient : la terre ſe monſtre 


tout a deſcouuert, ſes fruits ſont de- 


vant nos yeux, tout cela neſt point Cs 
villes, en la preſſe des maiſons, telle- 
ment que viure aux villes, c'eſt eſtre au 
monde banni & forclos du monde. 


Dauantage la vie champeſtre eſt toute 
en exercice, en action, qui aiguiſe 
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DE:LA SA'GESSE 
Tappetit , entretient la ſanté, en- 
durcit & fortifie le corps. Ce qui eſt 
a la recommandation des villes eſt 
P'vtilite , ou privee , c'eſt la part des 
marchans & artiſans : ou publique , 
au maniement de laquelle font ap- 
pelles peu de gens , & anciennement 
on les tiroit de la vie ruſtique, & y 
retournoient ayans acheuè leur charge. 


CHAT. LIIL 
De la Profeſſion militaire. | 


Fa re- 3 occupation & profeſſion militaire 
-comman- Leſt noble en ſa cauſe, car il n'y a 
dation. vtilitè plus juſte ny plus vniuerſelle 
que la protection du repos & grandeur 
de ſon pays ; Noble en ſon execution , 
car la vaillance eſt la plus forte , plus | 
genereuſe, & plus heroique de toutes 
les vertus: Honorable ; car des actions 
humaines la plus grande & pompeule 
eſt la guerriere, & a qui tous honeurs 
ſont decernes ; plaiſante, la compai- 
gnie de tant d'hommes nobles jeunes, 
actifs, la veuè ordinaire de tant d'acci- 
dens & ſpectacles, liberte & conuer- r 
ſation ſans art, vne façon de vie p 
maſle, ſans ceremonie , la variete de F 
tant d'actions diuerſes, ceſte coura- F 
geuſe harmonie de la muſique geurie- „ 
re, qui nous entretient & nous - el- t 
chauffe les oreilles & Pame, ces mou- IF { 
uemens guerriers qui nous fen de 
eur 


2 . — 
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kur horreur & eſpouuentement, ceſte 
tempeſte de ſons & de cris , ceſte 
effroyable ordonnance de tant de mil- 
liers d'hommes, auec tant de tureur , 
dardeur, & de courage. 

Mais au contraire l'on peut dire, que 


Part & experience de nous entre des. Son accu- 
faire , entretuer , de ruiner & perdre ſation. 
noſtre propre eſpece , ſemble deſna- 

ture , venir alienation de ſens ; c'eſt 


mn grand teſmoignage de noſtre foi 


bleſſe & imperfection, & ne ſe trouue 


point ux beſtes, on demeure beau- 


coup plus entiere Pimage de nature. 
Quelle folie, quelle rage, faire tant 


Cagitations , mettre en peine tant de 
dangers & hafards par mer & par terre, 
pour choſe fi incertaine & douteuſe , 


comme eſt l'iſſue de la guerre , courir 


avec telle faim & telle aſprete après la 
mort, qui fe trouue par tout; & ſans 
eſperance de ſepulture, aller tuer 
ceux que Pon ne hait pas, que l'on ne 
veit jamais? Mais d'où vient cette 
grande fureur & ardeur, car l'on ne 
ra fait aucune offenſe! Quelle freneſie 
de S'expoſera perdre ſes membres, & 
receuoir des playes , leſquelles ne font 
point mourir , mais rendent la vie ſub- 
jecte au fer & au feu, plus doulou— 
reuſe & penible mille fois que la 
mort ? Se facrifier & ſe perdre pour 
tel que tu n'as jamais veu, qui ne ſe 
bucie ny ne penſa jamais à toy, mais 

VEU? 


2 


— 


N 2 
—— — 


3 
15 
1 
Wo 
f 
14 
. 
F 
* 
1 
N 
? 
a 
7, 
* 
* 
! 


= 2 
2 3 * 3 


306 BE LA SAGESSE 


veut monter ſur ton corps mort ou 


eſtropiéè, pour eſtre plus haut & von 
de plus loing 7 


CINQVIESME ET DERNIERE 
diſtinction & difference des hommes, 
tirèe des faueurs & defaueurs de 
la nature & de la fortune. 


PREFACE. 


I 


.@ pluſieurs membres & conſiderations, 
mais qui reuiennent à deux chefs , que 


Pon peut appeller auec le vulgaire bon. | 
| heur , & mal-heur , grandeur & petiteſſe. 


Au bonheur & grandeur appartiennent 
Jante , beauté, & les autres biens du 
corps, liberte, nobleſſe, honneur , di- 
gnite , ſcience , richeſſes , credit, amis: 
Au malheur & petiteſſe appartiennent 
tous les contraires , qui ſont priuations 
de tous ces biens la. De ces choſcs vient 
vne treſgrande diuerſite , car Pon eſt heu- 
reux en line de ces choſes, ou en deux, 
ou en trois; & non ts autres, & ce plus 
ou moins, par vne infinite de degres: 
peu ou point y en a d'heureux ou malheu- 
reux en tous. Qui a la pluſpart de ces 
biens, & ſpecialement trois, nobleſſe , 
dignite, ou authorite, & richeſſes, eft 
eſtime grand , quin'a aucun de ces trois , 
eſt eſtimè des petits. Mais pluſieurs n'ont 
un ou deux, & ſort moyens entre les 
grand; 


E eſte derniere diſtinction & difference | 


; eſt toute apparente & notoire , & qui | 


1 
grande & petits. Mais faut parler de 


thacun vn peu. 


a 


De la (ante, 


zuſſi de leurs contraires maladie & 
douleur. : 


Cnar LIV. 
De la liberte & du ſeruage. 


a liberte eſt eſtimèe d'aucuns vn 
ſouuerain bien, & le ſeruage vn 
mal extreme, tellement que pluſieurs 
ont plus aimè mourir & cruellement, 
que deuenir eſclaues, voire que tom- 
ber en danger de voir la liberté publi- 


que ou la leur intereſsce, Il y peut auoir 


en cecy du trop comme en toutes au- 


tres choſes. II y a double libertè, la 


vraye de l'eſprit eſt en la main d'vn 
chacun, & ne peut eſtre ravie ny en- 
dommagee, par autruy , ny par la for- 
tune meſmes; au rebours le ſeruage de 
Peſprit , eſt le plus miſerable de tous, 
ſeruir a ſes cupidites , ſe laiſſer gour- 


mander a ſes paſſions , mener aux opi- 


nions, © la piteuſe captiuité. La liberté 
corporelle eſt vn bien fort a eſtimer, 
mals ſubject a la fortune: & n'eſt juſte 
ny raiſonnable (s'il n'y eſt joincte 
quelqu' autre circonſtance) de la pre- 


ferer ala vie, comme les anciens qui 
choiſiſſoient & ſe donnoient pluſtoſt la 


mort que de la perdre, & eſto it —_— 


beauté & autres biens Chap. 14. 
naturels du corps, a eſté dict cy deſſus: cap. 
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à grande nertu, eſtimant la ſeruitude 


vn tresgrand mal. Servitus obedientiæ 


eſt fracti animi & abjecti, arbitrio caren. | 


tis ſuo, De tresgrands & treſſages ont 
ſeruy, Regulus, Valerianus, Platon, 


& a de tres meſchans & iniques : & 


n'ogt pour cela empire leur propre 


condition, demourans en effect & au 


vray, plus libres que leurs maiſtres. 
CH Ap. LV. 
Nobleſſe. 
r N obleſſe eſt une qualité par tout 


non commtine, mais honorable, 


introduicte auec grande raiſon & vtiliteé 


publique. 
Deſerip- Elle eſt diuerſement prinſe & en. 
tion de tenduè felon les n tions: & les juge- 
nobleſſe. mens, Pon en donne pluſieurs eſpeces, 
ſelon la plus generale & commune 
Opinion & vſage, Peſt vne qualité de 
race. Ariſtote dit que c'eſt antiquité de 
race & de richeſſes Plutarque l'appelle 
vertu de race virtus gene is, entendant 
-yne certaine qualité & habitude conti- 
nuce en la race Quelle eſt ceſte qua- 
lite ou vertu, tous ren ſont d'accord, 
ſauf en ce qu'elle ſoit vtile au public: 
Car a aucuns & la pluſpart c'eſt la mi- 
litaire, aux autres c'eſt encores la poli- 
tique, la literaire des ſgauans , la pa- 
latine des officiers du prince; mais 1a 
militaire a aduantage ; car n. le 
; mh” ſer⸗ 
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ſeruice qu'elle rend au public comme 
es autres, elle eſt penible, laborieuſe, 
dangereuſe, dont elle en eſt plus digne 
& recommandable: Auſſi a elle em- 
porte ches nous comme par preciput, 
e tiltre honorable de vaillance. Il faut 
donc ſelon ceſte opinion, y auoir dgux 
choſes en la vraye & parfaicte nobleſſe: 
profeſſion de ceſte vertu & qualité vti- 
| au public, qui eſt comme la forme. 
Et la race comme le ſubject & la ma- 
tiere, c'eſt a dire continuation longue 
de ceſte qualite par pluſieurs degres & 
races, & par temps immemorial , dont 
is ſont appelles a noſtre jargon gentils, 
ceſt a dire de race, maiſon, famille, 
portant de long temps meſme nom, & 
faiſant meſme profeſſion. Parquoy ce- 
luy eſt vrayement & entierement noble, 
lequel fait profeſſion ſinguliere de ver- 


tu publique , ſeruant bien ſon prince 


& ſa patrie , eſtant ſorti de parents & 
anceſtres qui ont faict le meſme. 

Il y en a qui ſeparent ces deux: & PP 
penſent que vn d'eux ſeul ſuffiſe a la 2 
nobleſſe, ſcauoir la vertu & qualite 
ſeule, ſans conſideration aucune de 
race & des anceſtres: c'eſt vne nobleſ- 
ſe perſonnelle & aquiſe, & ſi on la 
prend à la rigueur elle eſt rude; qu'vn 
ſorti de la maiſon d' vn boucher & vi- 
gneron ſoit tenu pour noble, quelque 
ſeruice qu'il puiſſe faire au public. 
Toutesfois ceſte opinion a lieu en plu- 

ſieurs 
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ſieurs nations, nommement ches les 
Turcs , mepriſeurs de la nobleſſe de ra. M!! 
ce & de maiſon, ne faiſans compte MW! 
que de la perſonnelle, & aQuelle vail. Wi 
lance militaire : Ou bien Vantiquite de MC 
race ſeule , ſans profeſſion de la quali- W 
te, ceſte-cy eſt au ſang & purement MW" 
naturelle, it 
4 Sil faut comparer ces deux ſimples W % 
Nobleſſe & imparfaictes nobleſſes, la pure na- W" 
naturel- turelle a bien juger eſt la moindre, n 
le. bien que pluſieurs en parlent autre- MW"! 
ment, mais par grande vanite. La na. W 
turelle eſt vne qualité d'autruy & non M® 
ſiene, genus & produos & que non fe. MW" 
cimus ipſi , Vix ea noſtra puto: nemo Wi! 
vixit in gloriam noſtram ; nec quod ante , 
nos fuit noſtrum eſt : & qu'y a-ilplus . 
inepte que de ſe glorifier de ce qui n'eſt W4 
pas ſien ! Elle peut tomber en vn hom- We! 
me vitieux , vauneant, treſmalnay, & MW 
en ſoy vrayement vilain. Elle eſt auſſi Wt 
inutile a autruy, car elle n' entre point M4 
en communication ny en commerce, Wi 
comme faict la ſcience , la juſtice, la Wi 
bonte , la beauté, les richefles. Ceux MW" 
qui n'ont en ſoy rien de recommanda- & 
ble que ceſte nobleſſe de chair & de Mi 
ſang , la font yaloir , Pont touſiours en MW « 
bouche, en enflent les joues & le MP 
cœur, (ils veulent meſnager ce peu WC 
qu'il ont de bon) a cela les cognoiſt- W* 
on, celſt ſigne qu'il n'y a rien plus, 1 
puis que tant & touſiours ils s'y arreſ- W# 

1 tent. 


L Ire 

les MW tent. Mais c'eſt pure vanite, toute leur 
ra. Wevire vient par chetifs inſtrumens ab Oe 9 
'te nero, conceptu, partu , & eſt enſeue- 
il. Wi ſouz le rombeau => Anceſtres. 
de comme les criminels pourſuyuis ont 
li- recours aux autels & ſepulchres des 
nt norts, & anciennement aux ſtatues 

des Empereurs : ainſi ceux cy deſtitues 
es be tout merite & ſubject de vray hon- 
1+ eeur, ont recours a la memoire & ar. 
noiries de leurs majeurs. Que ſert a 
e- Wi! aucugle que ſes parens ayent eu bon- 
d. Wie veué, & a un begue l'eloquence de 
n bn ayeul, & neantmoins ce ſont gens 
2. eordinairement glorieux , altiers , meſ- 
10 briſans les autres: contemptor animus & 
te ¶ fiperbia commune nobilitatis malum. 
s MW La perſonnelle & Pacquiſe a ſes con- ,. miſe 
{| MW dtions toutes contraires & tresbonnes, & per. 
„ele eſt propre a ſon poſſeſſeur; elle ſonnelle. 
Welt touſiours en ſubject digne, & eſt 
63 WM tesvtile a autruy. Encores peut on dire 
i: Wivelle eſt plus ancienne & plus rare 
que la naturelle. Car c'eſt par elle que 
2 Wi naturelle a commence, & en vn 
x rot c'eſt la vraye qui conſiſte en bons 
- tiles effects, non en ſonge & ima- 
zination vaine & inutile, & prouient 
de Peſprit & non du ſang, qui n'eſt 
point autre aux nobles qu' aux autres. Senec- 
Quis generoſus 3 ad virtutem a natura 
bene compoſitus , animus facit nobilem , 
cui ex quacumque conditione ſupra for- 


tunam liel ſurgere. : 
Mais 


Saluſt. 


6 
Conjoin- 


Mais elles ſont tres volontiers & ſou- 
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uent enſemble , & c'eſt choſe parfaic- 
te; la naturelle eſt vn acheminement 
& occaſion a la perſonnelle : les cho. 
ſes retournent facilement a leur prin- 


cipe & nature]. Comme la naturelle à 
prins ſon commencement & ſon eſire | 


1 
Deſcrip- 
fron 
d'hon- 
eur. 


de la perſonnelle auſſi elle ramene & 
conduit les ſiens a elle, fortes creantur 
fortibus : hoc vnum in nobilitate bonum 
ut nobilibus impoſita neceſſitudo v idea- 
tur, ne a majorum virtute degenerent ; 
ſe ſentir ſorti de gens de bien & qui 
ont meritè du public, eſt vne obliga- 
tion & puiſſant aiguillon aux beaux ex- 
ploits de vertu: il eſt laid de forligner 
& dementir ſa race. 

La nobleſſe donnee & oQroyee par 
le benefice & reſcript du prince, (t 
elle eſt ſeule , elle eſt hoſteuſe & plus 
reprochable qu*honorable ; c'eit yne 
nobleſſe en parchemin, acheptce par 
argent ou faueur, & non par le ſang 
comme elle doit: fi elle eſt octroyée 
pour le merite & les ſeruices notables, 
lors elle eſt cenſee perſonnelle & ac- 


quiſe , comme a eſte dict. 


Cui? LIT 


De Phonneur, 


Honneur diſent aucuns & mal , eſt 
le prix & la recompenſe de vertu, 
ou moins mal, la recognoiſſance de 12 
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vertu, ou bien vne prerogatiue de 
bonne opinion, & puis du debuoir ex- 
terne enuers la vertu: c'eſt vn priui- 
lege qui tire ſa principale eſſence de la 
vertu. Autres Pont appelle ſon ombre- 
qui la ſuit, & quelquefois la precede , 
comme elle fai& le corps. Mais a bien 
parler c'eſt Peſclat d'vne belle & ver- 
mueuſe action, qui reiallit de noſtre 
ame a la veue du monde & par refle- 
xion en nous meſmes, nous apporte 
vn teſmoignage de ce que les autres 
croyent de nous, qui ſe tourne en vn 
grand contentement d'eſprit. 


Il ſemble bien à aucuns , que Phon- 


neur n'eſt ſeulement ny proprement à 
bien adminiſtrer & s'acquiter des gran- 
des charges (il n'eſt pas en la puiſſan- 
ce de tous $'y employer) mais a bien 
faire ce qui eſt de ſa profeſſion : car 
toute loüange eſt a bien faire ce que 
nous auons a faire. Celuy qui ſur Yeſ- 


chafaut joue bien le perſonnage d'vn 


valet, weſt pas moins lotie, que celuy 
qui repreſente le Roy : & a celuy qui 
ne peut trauailler en ſtatue d'or, cel. 


les de cuiure ou de terre ne luy peu- 


vent faillir : on il peut auſh bien monſ- 
trer la perfection de ſon art. Toutes- 
fois il ſemble mieux que Phonneur n'eſt 
bien deu, que pour les actions, où y 


a de la difficulte , ou du danger. Tou- 


tes juſtes & legitimes, & dobligation 
ne ſont de tel merite , ny dignes de tel 
Tome Ii” \ O loyer: 
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yer: qui reſt commun ny ordincire, 


ny pour toutes perſonnes & toutes ac. 
tions. Ainſi toute femme chaſte, toute 
preude perſonne n'eſt d'honneur. II 
faut outre la probite , encores la diff. 
culte , la peine, le danger. Encores y 


adjouſte Pon l'vtilitè publique. Qubelles 


ſoient tant que Pon veut privement 
honnes & utiles, elles auront Pappro- 
bation & bonne renommee parmy les 
cognoiffants, la ſeuretè & protection 
des loix: mais non Phonneur qui eſt 
public & a plus de dignite, de ſplen- 
deur, & d'eſclat. 

Le deſir d'honneur & de gloire, & 
la queſte de Papprobation d'autruy; 
eſt vne paſſion vicieuſe, violente , puiſ- 
ſante, de laquelle a eſte parle en la 
paſſion d'ambition: mais tres utile au 
public, a contenir les hommes en leur 
deuoir, a les eſueiller & eſchauffer 
aux belles actions, teſmoignage de la 
foibleſſe & inſuffiſance humaine, qui 
a faute de bonne monnoye employe la 
courte & la fauſſe. Or en quoy & juſ- 
z ques on elle eſt excuſable, & quand 
4 vituperable „& que Phonneur n'eſt la 
recompenſe de la vertu, ſe dira apres. 

Les marques d'honneur ſont fort di. 
uerſes, mais les meilleures & plus bel- 
les ſont celles qui ſont ſans profit & 
ſans gain, & qui ſont telles que on 
n'en puiſſe eſtrener & faire part aux 


vicieux, & ceux qui * quelque bas 
office 


* in * - 
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office auroient faict ſernice au public ; 
Elles ſont meilleures & plus eſtimees. 


Plus elles font de ſoy vaines, & n'ayant 


autre prix que ſimplement marquer les 
gens d'honneur & de vertu, comme 
elles ſont preſque par toutes les polices, 
les couronnes de laurier, de cheſne, 
certaine fagon d'accouſtrements, pre- 
rogatiue de quelque ſurnom, preſean- 
ce aux aſſemblèes, les ordres de che- 
ualerie. C'eſt auſſi par occaſion quel- 


ques fois plus d'honneur de n'auoir pas 


ces marques d'honneur les ayant me- 
rite, que de les auoir. Il n'eſt bien 
plus honorable , diſoit Caton, que cha- 
cun demande pourquoy l'on ne m'a 
point dreſſè de ſtatue en la place, que 
ſi Pon demandoit pourquoy Pon m'en 
a dreſſè. 5 | 

Sn AP. VII. 


De la ſcience, 


L a ſcience eſt à la verite vn bel or- 


nement, vn outil tres vtile a qui en 


ſcait bien vſer, mais en quel rang il la 
faut tenir, tous n'en ſont d'accord, 
ſurquoy ſe commettent deux fautes con- 
traires, Peſtimer trop, & trop peu. 
Les vns Peſtiment tant qu'ils la prefe- 
rent à toute autre choſe, & penſent 
que c'eſt vn ſouuerain bien, quelque 
eſpece & rayon de diuinite ; la cher- 
chent auec faim, deſpence, & peine 

92 grande; 


! Fg 
) 1 
. 
7 C 
To 
; 1 
* * 
7 
1 
7 
. 
1 
- | Ld 
4 1 F 
2 
=: 
1 


| 
j 
' 
? 


316 DE LA SAGESSE 
grande; les autres la meſpriſent, & 
deſeſtiment ceux qui en font 3 
ſion, la mediocritè eſt plus juſte & 
plus aſſeurée. le la mets beaucoup au 
deſſoubs de la preud-d'hommie, ſante , 
ſageſſe, vertu, & encores au deſſoubs 
de Phabilire aux affaires: mais apres 
cela je la mettrois aux mains & en con- 
currence auec la dignite , nobleſſe na: 
turelle , vaillance militaire ; & les laiſ- 
Poyes l. ſeray volontiers diſputer enſemble de 
77 6. 14. la pre ſeance: ſi jeſtois preſſe d'en dire 
ten au 
mon aduis , je la ferois marcher tout 

5: a coſte d'elles, ou bien incontinent 
.apres. 

Comme les ſciences ſont differentes 
en ſubjects & matieres, en Pappren- 
tiſſage & acquilition , auſſi ſont elles 
en I'vtitite , honeſtete, neceſlite, & 
encores en la gloire & au gain: les 
vnes ſont Theoriques & en pure ſpe- 
culation , les autres Practiques & en 
action. Item les vnes ſont reales, occu- 
pees en la cognoiſſance des choſes qui 
ſont hors de nous, ſoient elles natu- 
relles, ou ſurnaturelles; les autres ſont 
parlieres, qui enſeignent les langues , 
le parler & le raiſonner. Or deſia ſans 
aucun doute, celles qui ont plus d'hon- 
neſteté, vtilitè, neceſſitè & moins de 
gloire, vanité, gain mercenaire ſont de 
beaucoup à preferer aux autres. Par- 
quoy tout abſolument les practiques 
font les meilleures , qui regardent le 

5 bien 
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bien de homme , apprenent a bien 


viure & bien mourir , bien comman- 


der, bien obeyr, dont elles doiuent 
eſtre ſerieuſement eſtudises, par celuy 


qui pretend à la Sageſſe, & deſquelles 
cet ceuvre eſt vn abrege & ſommaire, 
ſcavoir Morales , Oeconomiques, PO 


litiques. Apres elles, ſont les Naturel- 
les, qui ſeruent a cognoiſtre tout 2 
qui eſt au monde, a noſtre vſage, & 


enſemble admirer la grandeur, bontè, 


ſageſſe, puiſſance du maiſtre Architec- 
te. Toutes les autres ou ſont vaines, 
cou bien elles doiuent eſtre eſtudiées 
ſommairement & en paſſant „ puis 
qu elles ne ſeruent de rien a la vie, & 
A nous faire gens de bien. Donc c'eſt 
dommage & folie d'y employer tant 
de temps, deſpence, & de peine, 
comme l'on faict. 11 eſt vray qu'elles 
ſeruent à amaſſer des eſcus, & de la 


reputation parmy le peuple; mais c eſt 


aux polices, qui ne ſont pas Qu tout 
bien ſaines. | 
CH A. LVIII. 


Des Nicheſſes & pauvrete. 


£5 ſont les deux elemens, & ſour- 
| ces de tous deſordres, troubles , 


& remuemens qui ſont au monde: Car 


& pouſſe a Porgueil, aux delices , plai- 
firs , deſdain des pauyres , a entrepren- 
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dre & attenter ; Pextreme pauvrete des 


autres les meine en enuie , jalouſie ex- 
treme, deſpit, deſeſpoir, & a ten- 
ter fortune. Platon les appelle peſtes 
des Republiques. Mais qui des deux eſt 
la plus dangerenſe „il weſt pas tout re- 
ſolu entre tous : ſelon Ariſtote c'eſt 
Vabondance, car Peſtat ne doibt point 
redoubter ceux qui ne demandent qu'a 
viure , mais bien les ambitieux & opu- 
lens. Selon Platon c'eſt la pauvreté, 
car les pauvres deſeſperes ſont terri- 
bles & furieux animaux, n'ayans plus 
de pain, ne pouvans exercer leurs arts 
& meſtiers , ou bien exceſſivement 
charges d'impoſts , apprenent de la 
maiſtreſſe d'eſcole neceſſitè ce qu'ils 
n'euſſent jamais auſe d'eux meſmes; & 
auſeront, car ils ſont en grand nom- 
bre. Mais il ya bien meilleur remede 1 
ceux cy, qu'aux riches , & eſt facile 


| d'empeſcher ce mal, car. tandis qu'ils 


auront du pain, qu ils pourront exer- 
cer leur meſtier & en viure , ils ne ſe 
remueront point, Parquoy les riches 
ſont a craindre a cauſe d'eux meſmes , - 


& de leur vice & condition; les pau- 


2 


Contre 
Lequali- 
te & ine- 


gualite. 
Aeabien-. ung mediocrité E equalits „ qu'ils one 


vres a cauſe de l'imprudence des gou- 
verneurs. 

Or pluſieurs legiſlateurs & policeurs 
d'eſtats ont voulu chaſſer ces deux ex- 
tremites, & ceſte grande inequalite 
de biens & de fortunes; & y apporter 


appellé 


))%%ͤ;ͥ ᷑ W 
appelle mere nourrice de paix & d'a- 
mitie , & encores d'autres y ont voulu 
mettre communauté, ce qui ne peut 
etre que par imagination. Mais outre 


qu'il eſt du tour impoſſible d'y appor- 


ter equalite, a cauſe du nombre des 
enfans, qui croiſtra.en vne famille & 
non en Pautre , & qua peine a elle 
peu eſtre miſe en practique, bien que 
Pon .s'y ſoit efforce, & qu'il aye beau- 
coup couſte pour y paruenir: encores 
ne ſeroit il a propos ny expedient , ce 
ſeroit par.autre voye retomber en me{- 
me mal. Car il n'y a haine plus capi- 


tale qu' entre egaux; Penuie & jalou- 


fie des egaux , eſt le ſeminaire des 
troubles, ſeditions & guerres ciuiles. 
Il taut de l'inequalitè, mais modetèe; 
harmonie n'eſt pas és ſons tous pa- 
reils, mais differens & bien accordans. 
Nihul eſt equalitate inæqualius. 
Cette grande & difforme inequalité 
de biens vient de pluſieurs cauſes, ſpe- 


cialement de deux: Pune eſt aux preſ- | 


tations iniques, comme ſont les viures 
& intereſts , par leſquelles les vns 
mangent, rongent, & $ 'engraitſent de 
a ſubſtance des autres: qui devorant 
plebem meam ſicut eſcam panis. L'autre 
eſt aux diſpoſitions , ſoit entre vits , 


alienations, dotations a cauſe de ma- 
riage; ou teſtameniaires & à cauſe de 
mort. Par tous leſquels moyens, les 


vns ſont exceſſivement auantagés ſur. 
O 4 les 
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les autres qui reſtent pauvres; les fil. 
les riches & heritieres ſont marices | 
auec les riches; d'ou ſont deſmem- 
brées & aneanties aucunes maiſons , 
& les autres releuèes & enrichies. Tou- 

tes leſquelles choſes doiuent eſtre rei. 
glees & moderees , pour ſortir des 
bouts & extremites exceſſiues, & ap- 
procher aucunement de quelque goa 
diocrite & equalits raiſonnable : car 
entiere il reſt poſſible ny bon, & ex- 
pedient, comme dict eſt. Et cecy 6 MM 
traitera en la vertu de juſtice. 


ä 


| 12 . — 


.. 
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LIVRE SECOND. 


Contenant les inſtrufions & regles gene- 
ralles de Sageſſe. 


n AR Þ. 


: by A? yant au livre precedent ouuert & 
* 
homme pluſi eurs & diuers moyen 
de ſe cognoiſtre toute Phumaine con- 
i dition, qui eſt la premiere partie, & vn 
treſgrand acheminement à la ſageſſe , il 
aut maintenant entrer en la do@rine 
a"icelle , & entendre en ce ſecond liure 
es regles, & ſes aduis generaux , reſer- 
want les particuliers au liure ſuivant & 
troiſieſine. 


„r. 25 
troiſieſme, C'eſtoit vn prealable que d'ap- 
peller homme a ſoy „ 4 ſe taſter „ſon— 
der, eſtudier, afin de ſe cognoiſtre & ſen- 
tir ſes deffauts, & ſa miſerable condi- 
tion „& ainſi ſe rendte capables des re- 
medes ſalutaires & neceſſaires , qui ſont 
les aduis & enſeignemens de ſageſſe. 


Mais &eſt choſe eſtrange, que le mon- 


de ſoit ſi peu ſoucieux de ſon bien & 
amandement. (Quel naturel que de ne ſe 
ſoucier que ſa beſogne ſoit bien faicte? 
On veut tant viure , mais l'on ne fe ſou- 
cie de ſgavoir hien viure, Ce que Pon doit 
le plus & vniquement ſgauoir, c'eſt ce 
gue moins on ſgait, & ſe ſoucie ſgavoir. 


Les inclinations , deſſeins, eſtudes, eſſays 


font (comme nous voyons ) des la jeuneſ- 
ſe fi divers , ſelon les divers naturels,, 
compaignies, inſtructions, occaſions: 
mais aucun ne jette ſes yeux de ce coſte 
la, aucun n'eſtudie a ſe rendre ſage ; per- 
ſonne ne prend cela a caur , Pon n 
penſe pas ſeulement. Et ſi par fois, Ceft 
en paſſant, Pon entend cela comme.vne 
nouvelle qui ſe dict, où l'on n'a point 
d'intereſt: le mot plaiſt bien à aucuns y 
mais c'eſt tout: la choſe n'eſt de miſe ny 
de recherche en ce ſiecle d'une fi vniuer- 
ſelle corruption & contagion. Pour apper- 
ceuoir le merite & la valeur de ſageſſe,, 
il en faut auoir ja quelque air de nature , 
& quelque teinture : $'il faut Yeſſayer & 
 Yeſuertuer , ce ſera pluſtoſt & plus vo- 

| lontiers, pour choſe qui a ſes effects, 
. 


+ 
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es fruits eſclatans , glorieux , externes 
& ſenſibles „ tels qu'a Pambition, Vaua. 


rice , la paſſion , que pour la ſageſſe , qui 


a les ſiens doux , ſombres, internes, & 


peu viſibles, 6 combien le monde ſe meſ 
conte, il ayme mieux du vent avec bruit, 
que le corps, eſſence ſans bruict; lo- 
pinion & reputation , que la verite, 1 eſt 
bien vrayement homme (comme il a eſe 
dict au premier liure) vanite & miſere, 
incapable de ſageſſe. Chacun ſe ſent de 
Pair, qu'il haleine & ot il vit, ſuit le 
train de viure ſulvy de tous, comment 
vyoules vous qu'il Sen aduiſe d'vn autre? 


Nous nous ſuiuons à la piſte , voire 


nous nous preſſons , eſchauffons , nous 
nous coiffons & inveſliſſons les vices & 
paſſions les vns aux autres: perſone ne 
crie , hola, nous faillons , nous nous 
meſcontons, Il faut vne ſpeciale faueur 
du ciel, & enſemble une grande & ge- 
nereuſe force & fermete de nature, pour 
Temarquer Perreur commune que per ſon— 
ne ne ſent, de S'aduiſer de ce dequoy 
perſonne ne Yaduiſe: & ſe reſoudre à 


rout autrement que les autres. 


Il yen a bien aucuns & rares, je les 
voy, je les ſens, je les fleure & les ha- 
lene auec plaiſir & admiration ; mais 
quoy , Us font ou Democrites ou Hetacli- 


tes; les ins ne font que ſe mocquer & 


gauſſer, penſant aſſes monſtrer la verite 
& ſageſſe , en ſe mocquans de Verreur & 


Folie. Is ſe rient du mende , car il ef 


ridicule; 
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ſelle liberté d'eſprit. 
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ridicule; ils ſont plaiſans, mais ils ne 
font pas aſſes bons & charitables, Les au- 
tres ſont foibles & poureux; ils parlent 
bas & a demy- bouche : ils deſguiſent leur 
langage ; ils meſlent & eſtouffent leurs 
propoſitions , pour les faire paſſer tout 
doucement parmy tant d'autres .choſes, 
& auec tant d'artiſice, que on ne les 
appergoit quaſi pas, Ils ne parlent pas 
ſec , diſtinctement, clairement , & acer= 
tes, mats ambiguement comme oracles, 
Te.viens apres eux & au deſſoubs eux : mais 
je dis de bonne foy ce que j en penſe & en 
croy , clairement. Ie ne doubte pas que les 
maiicieux , gens de moyen eſtage n'y mor- 
dent: & qui sen peut garder? Mais je 
me fie que les ſimples & debonnaires, & 
les Etheriens & ſublimes jugeront equita- 
blement, Ce ſont les deux bouts & eſtages 
de paix & ſerenite. Au milieu ſont tous 
les troubles, tempeſtes, & les Meteores , 
comm'a eſle dict. 2h 
Pour avoir une rude & generalle cog- l. 1. 6.32. 
noiſſance de ce qui eſt traite en ce liure , Diviſion 
& de toute la doftrine de ſageſſe , nous de ce li- 
pourrons partir ceſte matiere en quatre "© © 


f f uatre 
poincts ou conſiderations; la premiere eſt eg 


des preparatifs a la ſageſſe , qui ſont deux, Preparg. 
"yn eſt exemption & affranchiſſement de ifs, 
tout ce qui peut empeſcher de parvenir a 
elle, qui ſont ou externes, erreurs & vi- 
ces du monde; ou internes, les paſſions: 
l'autre eſt une pleine, entiere, & vniuer- 
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La ſeconde eſt des fondemens de ſa. 


gelle, qui ſont auſſi deux, vraye & eſ- 


ſentielle pr eud'homie, & auoir yn certain 


but & train de vie. 
La troiſieſine eſt de la leuèe de ce baſ. 


timent, c eſt a dire des offices & fonc. 


tions de ſageſſe , qui ſont fix , dont les 


trois premiers Jont principalement pour 


chacun en ſoy , qui ſont pietè, reglement 


interne de ſes deſirs & penſees, & doux 
comportement en tous accidens de prof- 
perite & d'aduerſite: les autres trois re- 
gerdent autruy , qui font obſervation 
telle, qu'il faut des loix , Couſtumes , & 
ceremonies , converſation douce auec au- 
truy , & prudence en tous affaires. 

La quatrieme eſt des effects, & fruits 
de ſageſſe , qui ſont deux , ſe tenir preſt 
a la mort, ſe maintenir en vraye tran= 
quillite d' eſprit „la couronne de ſageſſe 
& le ſouverain bien, Ce ſont en tout dou- 
Je points, & autant de chapitres de ce 


diure, 7 


Premiere diſpoſition a la Sageſſe. 
. 


Exemption & Afﬀranchiſſement des er- 
reurs , & vices du monde, & des paſſions, 


ui a enuie d'eſtre ſage , il faut des 
Pentree qu'il ſe delibere & reſolue 

de ſe deliurer, preſeruer & garantir 
de deux maux : qui ſont du tout con- 
traires 
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traires & formels empeſchemens de 
dageſſe: Pyn eſt externe, ce ſont les 
opinions & vices populaires , la conta. 
gion du monde: Vautre interne, ce 
ſont les paſſions: & ainſi ſe faut il gar- 
der du monde „& de ſoy meſme. Deſia 
ſe void combien cecy eſt difficile; & 
comment l'on ſe pourra deffaire de ces 
deux? La ſageſſe eſt difficile & rare , 
c'eſt icy la plus grande peine, & preſ- 
que le ſeul effort, qu'il y a pour par- 
uenir à la ſageſſe. Cecy gaigne le reſte 
ſera aiſe:: c'eſt la premiere diſpoſition 
à la ſageſſe, qui eſt. a ſe garder & preſer- 
ver du mal contraire a fon deſſein. Et 
cecy eſt le fruict de tout le premier li- 
ure, auquel Pon a peu apprendre a 
cognoiſtre le monde & ſoy meſme , & 
par ceſte cognoiſſance eſtre aduerti & 
induict à s'en bien garder. Et ainſi le 
commencement de ce liure, ſera la fin 
& le fruict du ptecedent. 

Parlons pre mierement du mal exter. 2 _ 
ne: nous auons defia cy deuant afſes Freme- 
amplement & au vif depeint le naturel 1 
populaire, les humeurs eſtrangers du gen. 
monde & du vulgaire ; par ou il eſt ai- prion des 
ſe de ſgauoir ce qui peut ſortir de luy. erreurs 
Car puis qu'il eſt idolatre de vanite , vopulai- 
enuieux, malicieux , injuſte , ſans ju- 
gement, diſcretion , mediocritè, que 
peut-1il deliberer , opiner , juger, re- 
ſoudre , dire ny faire bien & a droict 3 
Nous auons auſſi comme par exemple 

| rapporté 
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rapporte & cotte ( en repreſentant a 
#,1.c, C. miſere humaine ) pluſieurs grandes 
fautes que commet generalement le 
monde, en jugement & en volonte, 
> par on il eſt aiſe de cognoiſtre qu'il eſt 
tout confit en-erreur & en vice. A quoy 
s'accordent les dires de tous les ſages , 
que la pire part eſt la plus grande; de 
mille n'en eſt pas vn bon; le nombre 
des fols eſt infiny , la contagion eſt treſ. MI 
dangereuſe en la preſſe. = 
3 Parquoy ils conſeillent non ſeule- 
| ment ne tremper point, & ſe preſeruer . 
net des opinions, deſſeins, & affec- | 
tions populaires : mais encores de fiir . 
ſur tout la tourbe, la compaignie & 
converſation du vulgaire , d'autant que | 
Pon ne s'en approche jamais ſans (on 
dommage & empirement. La frequen- 
tation du peuple eſt contagieuſe, & | 


treſdangereuſe aux plus ſages & fer- 
mes qui puiſſent eſtre: car qui pour- 
roit ſouſtenir l'effort & la charge des 
vices venans auec fi grande troupe | 
Vn ſeul exemple d'auarice ou de luxe 
fait beaucoup de mal. La compaignie 
d'vn homme delicat amolit peu a peu 
ceux qui viuent auec luy. Vn riche 
voiſin allume noſtre conuoitiſe , vn 
homme desbauche & corrompu frappe 
par maniere de dire & applique ſon 
vice, ainſi qu'vne roũille au plus entier 
& plus net. Qu'aduiendra. il donc de 
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ces meeurs , auxquels tout le monde 
court a bride abbatue ? 

Mais quoy ? Il eſt treſrare & difficile 
de ce faire; c'eſt choſe plauſible, qui 
a grande apparence de bonte & juſtice, 


que ſuyure latrace approuvee de tous; 


le grand chemin battu trompe facile- 
ment; nous allons les vns apres les au. 
tres, comme les beſtes de compaignie, 
ne ſondons jamais la raiſon , le merite, 
la juſtice ; nous ſuyuons Pexemple , la 


couſtume , & comme a Penuy nous 


tresbuchons & tombons les vns ſur les 
autres; nous nous preſſons & attirons 
tous au precipice; nous faillons & pe- 
liflons a credit, alienis perimus exem- 


plis. Or celuy qui veut eſtre ſage, doibt 
tenir pour ſuſpect, tout ce qui plaiſt 
& eſt approuve du peuple , du plus 


grand nombre, & doit regarder a ce 
qui eſt bon & vray en ſoy, & non a 
ce qui le ſemble, & qui eſt le plus vſite 
& trequente , & ne ſe laiſſer coifter & 
porter a la multitude, Et quand pour 


le battre & arreſter court, Yon dira, 


tout le monde dict, croit , fait ainſi, 
il doibt dire en ſon cœur, tant pis; 
voicy vne meſchante caution, je Ven 
eſtime moins, puis que tout le monde 
Papprouve , comme le ſage Phocion , 


lequel voyant le monde applaudir tour 


haut a quelque choſe , qu'il auoit pro- 


nonce , ſe tournant vers ſes amis affiſ- 


dans leur dict, me ſeroit il eſchappe 
{ans 
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fans y penſer quelque ſottiſe, ou quel. 
que laſche & meſchante parole, que 
tout ce peuple icy m'approuve; I 
faut donc, tant qu'il eſt poſſible, fuir 
la hantiſe & frequentation du peuple, 
ſot, imperit , mal complexionne : Mais 
ſur rout ſe.garder de ſes jugemens, opi- 
nions , mœurs vicieuſes. C'eſt la ſolitu. 
de tant recommandee par les ſages, 
qui eſt a deſcharger ſon ame de tous 
vices & opinions populaires, & la r'a- 
uoir de ceſte confuſion & captiuite, 
pour la retirer à ſoy, & la mettre en 
pleine liberté. 0 
5 L'autre mal & -empeſchement de n 
iSeconde ſageſſe, dont il ſe faut bien garder, Ne 
partie qui eſt interne & par ainſi plus dange- MW n 
Exemp- reux, eſt la confuſion & captivite de Wl bi 
| og ſes paſſions, & tumultuaires aftec. & 
=. 1 tions, deſquelles il ſe faut deſpoiiiller Ne 
| & garantir , afin de fe rendre yuide & WM cc 
net, comm'yne carte blanche, pour n 
eſtre ſubje& propre a y receuoir la Wl rc 
teincture, & les impreſſions de la Sa. Wl 1c 
.geſle , contre laquelle s'oppoſent for- 
mellement les paſſions : dont ont dit Wb 
les Sages , qu'il eſt impoſſible meſmes ii 
.a Iupiter d'aimer , eſtre en cholere , e. 
= .eſtre touche de quelque paſſion, & War 
| eſtre ſage tout enſemble. La Sageſſe cit IM bi 
vn maniement reglé de noſtre ame, Wer 
auec meſure & proportion: c'eſt vne We 
equalité & vne douce harmonie de nos Mt 
Jugemens , volontes, mœurs, vne 
e ſante 
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fante conſtante de noſtre eſprit: & les 

paſſions au rebours ne ſont que bonds 

& volees , acces & recès fievreux de 

folie, ſaillies & mouvemens violens & 
temeraires. | 

Nous auons afſes depeinct les paſ- 6 

fons au livre precedent pour les auoir Remedes 
en horreur , les remedes & moyens de 5% J, 
Fen deffaire , & les vaincre , generaux ,,n,,, 
(car les particuliers contre chacune, 

ſeront au troiſieſme liure, en la vertu 

de force & temperance) ſont pluſieurs 

& diſterents, bons & mauyais: & c'eſt 

ſans conter ceſte bonté & felicite de 

nature, ſi bien attrempee & aſlaiſon- 

nee, qui nous rend calmes, ferains , 
exempts & nets de paſſions fortes , & 
mouvemens violens, & nous tient en 


e belle aſſiette, equables, vnis, fermes 
. W& aceres contre Peffort des paſſions, 
r W choſe tres-rare. Cecy n'eſt pas remede 
X WM contre le mal , c'eſt exemption de 


mal, & la ſante meſmes : Mais des 
remedes contre icelles nous en pou- 
ons remarquer quatre. | 

Le premier, impropre & nullement 7. 
büable, eſt vne ſtupidite & inſenſibi- Stupidi- 
's lie à ne ſentir & n'apprehender point“ 
„s choſes , vne apathie beſtiale des 


mes baſſes & plattes du tout, ou = 
ſt bien qui ont Papprehenſion toute = 
, Wenouilee, vne ladrerie ſpirituelle, qui T 


ec Wifnmble auoir quelque air de ſanté, 
's dais ce ne Veſt pas. Car il n'y peut 
| 2 Auol 
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auoir ſageſſe & conſtance, ou n'y a 


point de cognoiſſance, de ſentiment, 
& daftaires, & ainſi c'eſt ne ſentir 
pas le mal, & non le guerir : neant. 
moins cet eſtat eſt beaucoup moins 
mauvais, que le cognoiſtre , ſentir, 


& ſe laiſſer gourmander & vaincre: 
pretulerim delirus inerſque videri, Dum 
mea delectent mala me, vel denique fal- 


lant, Quam ſapere & ringi. | 
Le ſecond remede ne vaut gueres| 
mieux que le mal meſmes , toutesfois 


il eſt le plus en vſage ; c'eſt quand Fon 


vaincq & Pon eſtouffe vne paſſion, par 


vne autre paſſion plus forte: car jamais 


les paſſions ne ſont en egale balance. II) 
en a touſiours quelqu'vae (comme aux 


humeurs du corps) qui predomine, 


qui regente & gourmande les autres. 
Et nous attribuons ſouvent tres-fauſſe- 
ment a la vertu & ſageſſe, ce a quoy 
elle wa penſè, & qui vient de paſſion: 
mais c' eſt beaucoup encores pour ces 
gens la, quand les paſſions , qui maiſ- 
triſent en eux, ne ſont pas des pires. 
Le troiſieſme remede & bon (en. 


cores qu'il ne ſoit le meilleur) eſt pru- 


dent & artificiel, par lequel Pon ſe deſ- 
robe , Pon fuit, Pon ſe tapit & ſe 
cache aux accidents, & a tout ce qui 
peut picquer, eſueiller ou eſchauffer les 


_ paſſions, C'eſt vne eſtude & vn att, 


par lequel on ſe prepare auant les oc- 


caſions, en deſtournant les adyenues 


als 
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aux maux, & Pon pouruoit a ne les 
ſentir point, comme fiſt ce Roy, qui 


caſſa la belle & riche vaiſſelle, que l'on 


luy auoit donné, pour oſter de bonne 
heure toute matiere de courroux. L'o- 
raiſon propre de ces gens cy eſt, ne 
nos inducas in tentationem, Par ce re- 
mede , qui ſe picque au jeu ne joue 
point, les gens d'honneur prompts & 
choleres , tuyent les altercations con- 
tentieuſes , arrefientle premier branſle 
deſmotion. Car quand Von eſt de- 
dans, il eſt malaiſè de s'y porter bien 
agement & diſcrettement: nous gui- 


dons les affaires en leuss commence- 


mens , & les tenons a noſtre mercy: 
mis après qu'ils ſe ſont esbranles & 
echauttes , ce ſont eux qui nous gui- 
dent & emportent. Les paſſions ſont 
bien plus aiſèes a euiter qu'a moderer , 
trſcinduntur animo facilius, quam tem- 
perantuf: pource que toutes choſes 
ſont en leur naiſſance foibles & ten- 
des. En leur petiteſſe Pon ne deſcou- 
ire pas le danger, & en leur force 
Jon wen trouve plus remede ; comme 
tous voyons en pluſicurs , qui facile. 
ment & legerement entrent en que- 
telle, proces, diſpute , puis ſont forces 
den ſortir honteuſement , & faire des 
accords laſches & vilains , cherchant 
les fauſſes interpretations , mentans & 


k deſmentans eux meſmes, trahiſſans 


kur coeur , plaſtrans & pallians lg 
| 5 '--- ; 
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332 DE LASACGESSE 
faict, qui ſont tous remedes pires cen 
fois que le mal qu'ils veulent guarir 
cnelius non incipient, quam deſinent; de 
la faute de prudence ils retombent er 
faute de cœur: c'eſt au contraire dy 
dire de Bias, entreprendre froide 
ment , mais pourſuiure ardemment] 
C'eſt comme les ſots taches du vice dg 
mauvaiſe honte, qui ſont mols & faci 
les a accorder tout ce qu'on leur de 
mande., & puis ſont faciles a faillit 
de parolle & a ſe deſdire. Parquoy i 
faut aux affaires & au commerce de 
hommes, tout du commencement 
eſtre prudent & aduiſe. be 
Le quatrieſme & meilleur de tous Wi 
eſt vne viue vertu, reſolution & fer ( 
mete dame, par laquelle on void 0 
on affronte les accidens ſans trouble M0 
on les lutte & on les combat. C'eſt vne en 
forte, noble, & glorieuſe impaſſibili nt 
xe, toute contraire a l'autre premiere br 
qu'auons dict, baſſe, & ſtupide. On 
pour s'y former & y paruenir, er] Þ2 
uent de beaucoup, & fur tout les di 
cours precedens. Le diſcours eſt maiſtre & 
des paſſions , la premeditation eſt celle 
qui donne la trempe a lame, & e 
rend dure, aceree , & impenetrable di 
à tout ce qui la veut entamer. Le 
moyen propre pour appaiſer & adou- 


— 


cir ces paſſions eſt les bien cognoiſtre, 


examiner & juger quelle puiſſance 
elles ont ſur nous „ & quelles nous 
; . vom 
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en nons ſur elles. Mais de cecy apres au 
ir Wong - & en ce liure, & ſuiuant, aux 
MY fertus de force & temperance. > FR 
Mais ſur toutes paſſions ſe faut tres- 

ſoigneuſement garder , & deliurer de e A 
de! eſte philautie , preſomption, & folle © 
ni amour de ſoy meſines , peſte de Phom- 
gene, ennemy capital de ſageſſe, vraye 
ci zangrene & corruption de Pame , par 
de laquelle nous nous adorons & demeu- 

tons tant contans de nous, nous nous eſ- 

y i{Mcoutons & nous croyons nous meſmes. 
deg Or nous ne ſcaurions eſtre en plus dan- 
en jereuſes mains que les noſtres. C'eſt vn 
beau mot venu originellement du lan- 
us Wl cage Eſpagnol s Dieu garde moy de moy. 
fer Ceſte. preſomption & folle amour de 
by, vient de la meſcognoiſſance de 
le by, de fa foibleſſe, de ſon peu, tant 
ine en general de Pinfirmite & miſere hu- 
ill naine, qu'en particulier de la ſienne 
re M propre & perſonnelle : & jamais hom- 
ne qui aura vn grain de ceſte folie, ne 

ſer parutendra a la ſageſſe. La bonne foy, 

n modeſtie, la recognoiſſance cordiale 
rel & ſerieuſe de ſon peu , eſt vn grand 

teſmoignage de bon & ſain jugement 

de droicte volonte , & ainſi vne belle 
liſpoſition a la ſageſſe. 


| © 
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| Cu AP. Il. 
Vniuerſelle & pleine liberté d'eſprit, tant 
en jugement qu'en volontè : ſeconde 


diſpoſition a la Sageſſe. 


123 diſpofition a la ſageſſe, qui 


1 ſuit ceſte premiere, (qui nous a 


partie. mis hors ceſte captiuitè & confuſion 


externe & interne, populaire & paſſion. 

nee) c'eſt vne pleine, entiere, & ge. 

nereuſe liberté d' eſprit: qui eſt double, 

ſcauoir de jugement & de volonte. Pour 
Liberté la premiere du jugement, nous auons 
de juge- ja aſses monſtre , que c'eſt foibleſſe & 
ment. ſottiſe niaiſe de ſe laiſſer mener comme 

buffles, croire & receuoir toutes im. 

preſſions; que les ayant receues 80 
J. 1. c. 7. opiniaſtrer, condamner le contraire, 
c'eſt folie, preſumption; perſuader & 
induire autruy , c'eſt rage & injuſte ty- 
rannie. Maintenant nous diſons & don. 
nons donc vne belle & des premieres 
lecons de ſageſſe, retenir en ſut ſeance 
ſon jugement, c'eſt-à- dire ſouſtenir, 
contenir, & arreſter ſon eſprit dedans 
les barrieres de ſa conſideration, & 
action d'examiner, juger, poiſer tou- 
tes choſes ( c'eſt ſa vraye vie, ſon exer- 
cice perpetuel ) ſans s'obliger ou s'en. 
gager a opinion aucune , ſans reſou- 
dre ou determiner , ny ſe coiffer ou 
eſpouſer aucune choſe, Cecy ne touchs 
point les verites diuines , que la ſageſſe 
| Ee eternelle 


LI Vn FU: 1 
ternelle nous a reuelées, qu'il faut 
eceuoir auec toute humilitè, & ſub- 
niſſion, croire & adorer tout ſimple- 
nent: ny auſſi les actions externes & 
ommunes de la vie, Pobſeruance des 
bix , couſtumes, & ce qui eſt en vſage 
ordinaire, non enim Deus iſta ſcire, 
ed tantummodo uti voluit, car en tou- 


a 

nes ces choſes il ſe faut accorder & 
n. Wccommoder auec le commun; ne rien 
e- Huter ou remuer. Il en faut rendre 
> Wonpte a autruy mais les penſées, 
ur MWipinions , jugemens ſont tous noſtres 


K libres. | 
Or cecy eſt premierement ſe main- 2 
enir a ſoy & en liberte, hoc liberiores Combien 
ſolutiores ſumus , quia nobis integra bonne & 
udicandi poteſtas manet. C'eſt garder utile. 
nodeſt ie & recognoiſtre de bonne foy 
2 condition humaine pleine d'igno- 
nnce , foibleſſe, incertitude : cogita- 
tones mortalium timidè; incerte adin- 
entiones noſtræ, & providentie : Deus 
vit cogitationes hominum „ quoniam 
une ſunt, C'eſt auſſi euiter pluſieurs 
cue ils & dangers, comme ſont parti- 
per a pluſieurs erreurs produicts par 
a fantaiſie humaine, & dont tout le 
nonde eſt plein, eſtre puis contrainct 
e ſe deſmentir & deſdire ſa creance. 
(ar combien de fois le temps nous a- il 
kit voir, que nous eſtions trompès & 
neſcontés en nos penſees , & nous a 
wrces de changet d opinion? C'eſt auſſi 

| 8 In- 
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3368 DE LA SAGESSE 
S'infraſquer en querelles , diuiſions, 
* diſputes ; offenſer pluſieurs partis : car 
prenons le plus fameux party, & la 
plus receuè opinion qui ſoit, encores 
faudra. il attaquer & combattre plu- 
ſieurs autres partis. Or ceſte ſurſeance 
de jugement nous met a l'abry de tous 
ces inconueniens. C'eſt auſſi ſe tenir en 
repos & tranquillitè, loin des . agita- 
tions & des vices, qui viennent de 
P'impreſſion de l'opinion & ſcience, 
que nous penſons auoir des choſes. Ca 
de la viennent l'orgueil, Pambition 
les deſirs immoderes , Popiniaſtrete 
preſomption , amour de nouvellete 
rebellion , deſobeiſſance. Et puis apres 
c'eſt la doctrine & la practique de tou 
les ſages, grands & habiles eſprits 
deſquels la pluſpart, & les plus noble: 
ont faict expreſſe profeſſion d'ignore 
& doubter ; diſans qu'il n'y a rien e 
nature que le doubte; qu'il n'y a rie 
plus certain que Vincertitude ; que d 
toutes choſes Pon peut eſgallement dil 
courir, & cent pareilles. Les autre 
encores qu'ils ayent fait les dogmati 
tes & affirmatifs, c'eſt toutesfois d 
mines & de paroles ſeulement , pou 
monſtrer juſques or! alloit leur eſprit 
au pourchas & en la queſte de la ve 
Tite ; quam doi fingunt magis, qua 
norunt, donnans toutes choſes non 
autruy ny plus fort titre, que de pro 
babilité & vray ſemblance: & les tral 
a tal 
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tans diuerſement tantoſt d'yn viſage & 
en vn ſens , tantoſt d'vn autre, par 
demandes problematiquement, pluſtoſt 
enquerant qu'inſtruiſant, & monſtrant 
ſouuent qu'ils ne parlent pas a certes: 
mals par jeu & par exercice , non tam 
id ſenſiſſe quod dicerent , quam exercere 
ingenia materia difficultate voluiſſe vi- 
dentur. Et qui croira que Platon aye 
voulu donner ſa republique & ſes 
idées, Pythagoras ſes nombres, Epi- 
cure ſes atomes pour argent contant ? 
Ils prenoyent plaiſir a promener leurs 
eſprits en des inuentions plaiſantes & 
ſubtiles, que ex ingenio finguntur, non 
ex ſcientiæ vi. Queiquestois auſſi ils ont 
eſtudiè a la difficulte , pour couurir la 
vanitè de leur ſubject, & occuper la 
curiofite des Spri tis. | 

Les dogmatiſtes & affirmatifs, qui 5 
ſont venus depuis, d'eſprit pedanteſ- Defen- 
que, prefomptueux , hayſſent & con- due con- 
damnent arrogament ceſte regle de 're les 
ſageſſe, aymants mieux un affirmatif Pegma- 
reſtu , & contraire a leur parti, qu vn fe 1 
modeſte & paiſible qui doute & ſur. 3 
ſeoit ſon jugement, c'eſt-a.dire vn fol 
qu'vn ſage : ſemblables aux femmes qui 
aiment mieux qu'on les contrediſe juſ- 
ques a injures, que fi par froideur & 
meſpris, l'on ne leur difoit rien; par 
on elles penſent eſtre defdaignees & 
condamnees. En quoy ils monſtrent 
leur iniquite, Car pourquoy ne ſera il 
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328 DE LA SAGESSE 
loiſible de doubter & conſiderer com- 
me ambigues les choſes ſans rien 


determiner, comm'à eux d'affermer? 


Mais pourquoy ne ſera-1il permis de 
candidement confeſſer que l'on ignore, 
puis queen verite l'on ignore, & tenir 


en ſuſpens ce de quoy ne ſommes 


Alleurés? 

4. Voicy donc la premiere liberté d'eſ- 
E'efe un prit, ſurſeance & arreſt de jugement, 
_ c'eſt la plus ſeuregaſtette & eſtar 

* plus heureux de noſtre eſprit: qui par 

elle demoure droict, ferme, raflis, in- 
flexible, ſans branſle & agitation au- 
cune, Inter riſa vera vel falſa ad ani. 
mi aſſjenſum nihil intereſt. C'eſt a peu 
pres & en quelque ſens PAtaraxie des 
Pyrrhoniens , quis appellent le Sou. 
verain bien, la neutralite & indife. 
rence des Academiciens , de laquelle 
_ eſt germain on procede, de rien ne 
s'eſtonner, ne rien admirer, le Sou- 
uerain bien de Pythagoras , la vraye 
magnanimite d'Ariſtote, Nil admirart 


rope res eft una Numici, ſolaque que 


— paſſit facere & ſervare beatum. 
Or le vray moyen d'obtenir & ſe 
maintenir en ceſte belle liberte de ju- 
= Pres gement, & qui ſera encores vn'autre 
air, E, belle legon & diſpoſition a la ſageſſe, 
prit vni- C'eſt d'auoir vn eſprit vniuerſel , jet. 
werſel, tant ſa veue & conſideration ſur tout 
I'vniuers, & non ! aſſeoir en certain 


lieu, loy, couſtume , & maniere de 


vie 


e a ðͤ TT RE CDT 
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I. 

vie ( auec la modification ſuſdiQe , tant 
au croire, qu'au faire) eſtre citoyen 
du monde, comme Socrates, & non 
d'vyne ville, embraſſant par affection 
tout le genre humain. C'eſt ſottiſe & 
foibleſſe que de penſer que l'on doibt 
croire & viure par tout, comm'en ſon 
village, en ſon pays, & que les acci- 
dens qui adviennent icy touchent & 
ſont communs au reſte du monde. Le 
fot ft Pon recite y-auoir autres crean. 
ces, couſtumes, loix toutes contraires 
a celles qu'il voit tenir & vſiter, il les 
abomine & condamne promptement 
comme barbarie, ou bien il meſcroir 
tels recits, tant il a Pame aſſeruie aux 
ſiennes municipales, qu'il eſtime eſtre 
les ſeules vrayes, naturelles vniuer- 
ſelles. Chacun appelle barbarie ce qui 
n'eſt pas de ſon gouſt & vſage: & ſem- 
ble que nous n'auons autre touche de 
la verite & de la raiſon, que Pexem- 
ple & l'idèe des opinions & vſances 
du pais où nous ſommes. Or il ſe faut 
affranchir de ceſte brutalite , & ſe faut 
preſenter comme en vn tableau ceſte 
grande image de noſtre mere nature, 
en ſon entiere majeſte , remarquer la 
dedans vn royaume, vn empire, & 
peuſt eſtre ce monde (car c'eſt vne 
grande & authentique opinion: qu'il 
yen a pluſieuts) comme le traict d'vne 
poincte tres. delicate, & y lire vne fi 
generale & conſtante varietè en toutes 
| Pz choſes 


„ ͤ 
choſes , tant d'humeurs , de ſuge- 
mens, creances , couſtumes , loix, 
tant de remuemens deſtats, change- 
mens de fortune, tant de victoires & 
conqueſtes enſeuelies, tant de pompes, 
cours, grandeurs efuanouyes: par la 
Pon apprend à ſe cognoiſtre, n'admi- 
rer rien, ne trouuer rien nouueau 
ny eſtrange, s'affermer & reſoudre 
par tout. | 
= "W Pour acquerir & obtenir ceſt eſprit 
Moyens yniuerſel ,- galant , libre, & ouuert 
d ace (car il eſt rare & difficile, & tous n'en 
po „ font capables non plus que de ſageſſe) 
luer fel Pluſieurs choſes y ſeruent: premiere- 
c. 37. & ment ce qui a eſte dict au liure pre- 
38. mier de la grande variete , difference, 
& inegalite des hommes: Ce qui ſe 
dira en ceſtuy.cy , de la grande diuer- 
fire des loix & couſtumes qui ſont au 
monde: Puis ce que diſent les anciens 
de l'aago, eſtats, & changements du 
monde. Les preſtres Egyptiens dirent 
'a Herodote que depuis leur premier 
Roy ( dont y auoit plus d'onze mille 
ans, duquel, & de tous les ſuiuans luy 
firent voir les effigies en ſtatuès tirees au 
vif) le ſoleil auoit change quatre fois de 
route. Les Chaldeens du temps de 
Diodore, comme il dict, & Ciceron , | 
tenoient regiſtre de quatre cens mille | 
tant d'ans: Platon dict que ceux de la | 
ville de Sais auoient des memoires par | 
eſcrit de huit mille ans, & que 5 2 | 
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d' Athenes fuſt baſtie mille ans auant la 
dicte ville de Sais. Ariſtote, Pline & 
autres ont dict que Zoroaſte viuoit ſix 
mille ans auant Paage de Platon. Au- 
cuns ont dict que le monde eſt de 
toute eternite, mortel & renaiſſant a 
pluſieurs viciſlitudes-: d'autres & les 
plus nobles philoſophes ont tenu le 
monde pour vn Dieu, faict par vn au- 
tre Dieu plus grand; ou bien, comme 
Platon aſſeure & autres, & y a tres- 
grande apparence en ſes mouuemens, 
que c'eſt vn animal compoſe de corps 
& d'eſprit: lequel eſprit logeant en 
ſon centre s' e ſpand par nombres de mu- 
ſique en ſa circonference, & ſes pieces 
auth, le ciel, les eſtoilles compoſees 
de corps & d'ame, mortelles a cauſe de 
leur compoſition , immortelles par la 
determination du createur. Platon dict, 
que le monde change de viſage en 
tout ſens : que le ciel, les eſtoilles, le 
changent & -renuerſent par fois leur 
mouuement , tellement que le deuant 
vient derrier, POrient. fe ſaict Occi- 
dent. Et ſelon Popinion ancienne fort 
authentique, & des plus fameux eſ- 
prits, digne de la grandeur de Dieu, 


& bien -tondee en raiſon, il y a plu- 


ſieurs mondes , d'autant qu'il n'y a 

rien vn, & ſeul en ce monde: toutes 

eſpeces ſont multiplièes en nombre, 

har ou ſemble n'eſtre pas vray ſembla- 

He, que Dieu aye faict ce ſeul ouurage 
| 3 fans 
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ſans compagnon, & que tout ſoit ef. 
puiſe en cet indiuidu. Que Pon conſi. 
dere auſh ce que la deſcouuerte du 
monde nouueau , Indes orientales & 
Occidentales nous a apprins : car nous 
voyons premierement que tous les an. 
ciens ſe ſont meſcomptes , penſans 

auoir trouuè la meſure de la terre ha- 
bitable & comprins toute la coſmogra- 
phie, ſauf quelques iſles eſcartees , 
meſcroyans les Antipodes : car voila vn 
monde a peu pres , comme le noſtre 

rout en terre ferme, habite , peuple, 
police , diſtingue par royaumes & em- 
pires , gorny de villes, qui ſurpaſſent 
en beauté, grandeur , opulence, tou- 
tes celles qui ſont en Aſie, Aphrique, 
Europe, il y a pluſieurs milliers d'an- 
nees. Et qui doute que d'icy a quelque 
temps il ne s'en deſcouure encores 
d autres ? Si Ptolomè e & les anciens ſe 
font trompes autresfois, pourquoy ne 
ſe peut tromper encores celuy , qui 
diroit que maintenant tout eſt deſcou- 
uert & trouue : Ie m'en uoudrois bien 
fier en lui. Secondement nous trou. 
uons queen ces nouvelles terres preſque 
toutes les choſes que nous eſtimons icy 
tant „& les tenons nous auoir eſte 
premierement reuelces & enuoyees du 
ciel, eſtoient en creance & obſeruance 
commune pluſieurs mille ans aupara- 
uant qn'en euſſions ouy les premieres 


nouvelles „ ſoit au faict de religion; 
comme 
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comme la creance d'yn ſen] premier 
homme pere de tous, du deluge vni- 
uerſel , d'vn Dieu qui veſquit antrefois 


en homme vierge & ſainct, du jour du 


jugement, du purgatoire : reſurrec- 
tion des morts , obſervation des jeuſ- 
nes, Careſme, Cœlibat des preſtres, 
ornemens d'Egliſe, ſurpelis, mitre, 


eau beniſte, adoration de la croiz , 


circoncifion pareille a la Tuifue & 
Mahumetane, & contrecirconcition ; 


par laquelle ils tiennent ſoigneuſement 


& religieuſement couuert le bout de 
leur membre, eſtirant la peau auec des 
cordons : afhn qu'il ne voye & ne ſente 
Pair. Au fait de la police, comme que 
les aiſnes ſuccedent a tout le bien, que 
le pouruen a vn beau & grand grade, 
prend vn nouueau nom, & quitte le 
ſien, ſubſides tyranniques, armoiries, 
ſauts de batteleurs, muſique d'inſtru- 
mens, toutes ſortes de nos jeux, Ar- 
tillerie, Imprimerie. Par tous ces diſ- 
cours, nous tirons aiſement ces Con» 
cluſions: Que ce grand corps, que 
nous appellons le monde n'eſt pas ce 
que nous penſons & jugeons ; Que ny 
en ſon tout, ny en ſes parties, il n'eſt 
pas touſiours meſme , ains en perpe- 
tuel flux & reflux ; Qu'il n'y a rien 
diet „ tenu, creu , en vn temps & 
lieu, qui ne ſoit pareillement dict, 
tenu, creu; & auſli contredict, re- 
p rouuè condamnus ailleurs ; eſtant Veſ. 


1 


F 7 
al | 
. $44 
148 
a | 
i * IS 
i * 
1 5 
1 
; 7 
. 1 
* 50 
19 
= 
» 


f 


7 
Feconde 
partie 
liberte 

de vo- 


Vonte. 


344 DE LA SAGESSE 

prit humain capable de toutes choſes , 
roullant touſiours ainſi le monde, tan- 
toſt le meſme, tantoſt divers ; Que 
toutes choſes ſont entermees & com- 
Prinſes dedans ce cours & reuolution 
de nature, ſubject a la naiſſance, chan- 
gement, fin, à la mutation des temps, 
lieux, climats, ciels, airs, tertoirs. Et 
de ces concluſions nous apprendrons à 
n'eſpouſer rien, ne jurer a rien, n'ad- 
mirer rien, ne ſe troubler de rien, 
mais quoy qu'il aduiene, que Pon crie, 
tempeſte, ſe reſoudre a ce poinct, 
que c'eſt le cours du monde, c'eſt na- 
ture qui faict des ſiennes: mais pour- 
noir par prudence , qu'aucune choſe 
ne nous blefle par noſtre foibleſſe & 
laſcheté. C'eſt aſſés dict de cecy, de 


Peſprit vniuerſel, & libertè du jugement. 


L'autre liberté qui eſt de volonte, 
doit eſtre encores en plus grande re- 
commandation au ſage. Nous ne par- 
lons pas icy du liberal arbitre de l'hom- 
me, ala fagon des Theologiens; Nous 
diſons que homme ſage pour ſe main. 
tenir en repos & liberte , doit meſna. 
ger ſa volonte & ſes affections, en ne 
fe donnant & aflectionnant qu'à bien 
peu de choſes; & icelles juſtes ( auſſi 
les juſtes ſont en petit nombre, ſi l'on 
juge bien) & encores ſans violence & 
.aſpreie. Il vient icy a combattre deux 
opinions populaires & plauſibles au 
monde, I'uvne enſeigne d'eſtre — 


&. volontaire au ſervice d'autruy , s' ou- 
blier pour le prochain , & principale- 
ment pour le public, au pris duquel le 
particulier ne vient point en conſidera- 
tion: autre $'y porter courageuſement 
auec agitation , zele , affection. Qui 
ne faict le premier, eſt accuſe de ra- 
uoir aucune charite : Qui ne faict le 
ſecond , ſuſpe& d'eſtre froid , & n'a- 
uoir le zele ou la ſuffiſance, qu'il faut, 
& n' eſtre amy. On a voulu faire valoir 
ces deux opinions outre raiſon & me- 
ſure: & n'y a rien que Von n'aye dict 
la deſſus: car les chefs ſouuent preſs 
chent les choſes ſelon qu'elles ſeruent, 
& non ſelon qu'elles ſont: Et ſouuent 
les opinions les plus vraies , ne ſont 
pas les plus commodes. Et puis voyant 
que nous ne tenons que trop a nous, 
& d'vne attache trop naturelle , ils 
nous en veulent diſtraire & tirer au 
loin , comme pour redreſſer vn bois 
courbe , on le recourbe au rebours. 
Mais ces opinions mal entendues & 8 
mal prinſes , comme elles ſont de plu. Paid 
fieurs, apportent de Vinjuſtice , du -a% | 
trouble, de la peine, & du mal beau- 3 | 
coup, comme l'on peut voir en ceux of 
qui mordent a tout, fe donnent à 
*loiiage, & s'aſſeruiſſent a autruy ; non 
ſeulement ils ſe laiſſent emporter & 
-faifir , mais encores ils $'ingerent A 
tout, autant à ce qui ne les touche, 
comme a ce qui les touche, aux petites 
| P5 comme 
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comme aux grandes: & ſouuent non 
pour autre choſe , que pour s'embe- 
ſoigner & s'agiter, in negotiis ſunt ne- 
gorii cauſa, & ne pouuoir ſe tenir ny 
arreſter, comme s'ils n'auoient rien a 


faire chés & au dedans d'eux, & quia 


faute d'affaires internes, effentiels , 
propres & domeſtiques , ils en Cher- 
chent ou prenent deſtrangers : ils ſont 
bien meinagers ou auares de leur bour. 
ſe, mais prodigues de leur ame, vie, 
temps, affection, & volonte ; deſ- 
quelles ſeules choſes la meſnagerie eſt 
vtile & lotiable , & s'adonnans a quel- 
que choſe. C'eſt auec telle paſſion & 
violence qu'ils ne ſont du tout plus 
a eux meſmes, s'engagent & s'en- 
foncent du tout. Les grands, deman. 
dent de telles gens, qui ſe paſſionnent 
& ſe tuent pour eux, & vſent de pro- 
meſſes & grands artifices , pour les y 
faire venir & trouuent touſiours des 
fols qui les en crojent , mats les ſages 
Sen gardent bien. 

Cecy eſt premierement injuſte, trou- 
ble entierement l'eſtat, & chaſſe le 
repos & la liberte de l'eſprit. C'eſt ne 
ſcauoir ce qu'un chacun de nous ſe 
doibt, & de combien d'offices vn 
chacun eſt oblige a ſoy-meſmes. En 
voulant eſtre officieux & ſeruiables à 
autruy, ils ſont importuns & injuſtes 
à eux-meſmes, Nous auons tous aſſes 

d' affaires ches & au dedans de nous, 
= e ſans 


* 
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{ans s'aller au dehors, & ſe donne! 
tous: il ſe faut tenir a ſoy meſme. Qui 
oublie a honneſtement, & ſainement, 
& gayement viure , pour en ſeruir 
autruy, eſt maladuiſe, & prend vn 
mauuais & deſnature party. Il ne faut 
eſpouſer & s'affectionner qu'a peu de 
choſes, & icelles juſtes. 5 
Secondement ceſte afpre intention & 
paſſionnee affection trouble tout, & 
empeſche la conduicte de l'affaire, au- 
quel on s'adonne fi fort: comme en la 
precipitation la trop grande haſtiueté 
ſe donne meſme la jambe, s' entraue & 
Sarreſte : Ipſa ſe velocitas implicat , 
unde feſtinatio tarda eſt. Cui nimium 
properat, ſerius abſolvit, Auſſi eſtant 
enyurè de ceſte intention violente, on 
s' embarraſſe, on s'enferre, on ſe jette 
a Vindiſcretion, a Pinjuſtice, on ap- 
porte de Paigreur & du {oubcon aux 
autres, de Pimpatience aux euenemens 
contraires ou tardifs, & qui ne ſont 
a ſouhait : Malè cunda miniſtrat impe- 
tus, Cela ſe voit non ſeulement aux 
affaires ſerieux , mais encores vains & 
friuoles, comme au jeu, ou celuy qui 
eſt ſaiſi & tranſportè d'vne ſi ardente 
ſoif de gaigner, ſe trouble & pert. 
Celuy qui va moderë ment eſt touſionrs 
ches ſoy; ſans ſe picquer, conduit 
ſon fait & plus aduantageuſement , & 
plus ſeurement , & plus gayement : II 
tein , il ploye, il differe tout à ſon 
= "F< aile 


Ti'kt If, 347 
a 


1 


348 Dr LA SAGESSE 
aile ſelon le beſoin: s' il faut d' attainc- 
te, c'eſt ſans tourment & affliction, 


preſt & entier pour vne autre nouuelle 


charge: marche touſiours la bride à la 


' Tiercement ceſte violente & tant 


aſpre affection, infecte & corrompt 
meſme le jugement. Car ſuyuant mn 
parti & deſirant ſon aduantage , ils 


torcenent, s'il en vient au rebours, 


Juy attribuent des fauſſes lotianges & 
qualitès, & au party contraire fauſſes 
àaccuſations: interpretent tous pro- 
-gnoſtiques & euenemens a leur poſte, 
& les font ſeruir a leur deſſein. Faut-1l 
que tous ceux du party contraire & 
malade ſoient auſi meſchans, & que 


tous vices leur conuiennent: voire & 


encores ceux, qui en diſent & remar- 
quent quelque bien, ſoient ſuſpects 
eſtre de leur party ? ne peut. il pas eſtre 
qu'vn honneſte homme au reſte , au 
moins en quelque choſe , ſe trouue 
-embarque & ſuyue vn mauuais party? 
Que la paſſion force la volonte , mais 
qu'elle emporte encores le jugement., 
& luy faſſe faire le ſot, c'eſt trop: c'eſt 
la piece ſouveraine & derniere qui doit 
touſiours maintenir ſon authorite : & 
faut candidement & de bonne foi re- 
cognoiſtre le bien, qui eſt aux adver- 
Aires, & le mal qui eft en ceux que 
l'on ſuit. Hors le nœud du debat & le 
Jonds, il faut garder equanimité & in- 

8 | diffe- 
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difference, & wallonger point ſa cho- 
lere au dela des affaires. Voyla les 
maux , que nous apporte ceſte trop 
grande affection a quelque choſe que 
ce ſoit : par tout voire a.eſtre bon & 
ſage , il y peut auoir du trop. 

Mais pour tenir regle en cecy , il ſe 
faut ſouvenir que la principalle & plus 
legitime charge, que nous auons , c'eſt 
a chacun ſa conduicte. C'eſt pourquoy 
nous ſommes icy ; nous deuons nous 
maintenir en tranquillite & liberte. Et 
pour ce faire, le ſouuerain remede eſt 
de ſe preſter a autruy & ne ſe donner 
qu'à ſoy, prendre les affaires en main 
non a cœur, Sen charger & non ſe 
les incorporer , ſoigner & non paſſion- 
ner, ne $attacher. & mordre qu'à bien 
peu & ſe tenir touſiours a ſoy. Ce 
conſeil ne condamne point les offices 
deubs au public, a ſes amis, a ſon 
prochain , tant s'en faut, homme 
ſage doit eſtre officieux & charitable , 
appliquer a ſoy Ivſage des autres hom- 
mes , & du monde, & pour ce faire 
doit contribuer , à la ſociete public- 
que les offices &.deuoirs , qui le toll 
chent. Qui ſibi amicus eſt , hunc omni- 
bus ſcito eſſe amicum. Mais j'y reqMers 
vne moderation & diſcretion double, 
pyne de ne ſe prendre pas a tout ce qui 


ſe preſente , mais a ce qui eſt juſte & 
neceſſaire, & cela ne va pas beaucoup 
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& ſans trouble. II faut deſirer peu; 


| & ce peu moderement, s'embeſon. 


gner peu & tranquillement; & aux 
charges que l'on prend, apporter les 
paroles , Pattention, la ſueur , les 
moyens , & au beſoin le ſang & la 
vie, mais ſans vexation & paſſion, ſe 
tenant touſiours a ſoy, en ſantéè & 
repos. L'on vient bien & faict on bien 
ſon effect ſans ceſte ardeur, & ceſte 
tant grande contention de volonte, Et 
ſe trompent fort ceux, qui penſent 


que Pattaire ne ſe faict pas bien, & n'y 


a point d'affection, s'il n'y a du bruit, 
de la tempeſte, de l'eſclat. Car au re. 
bours cela empeche & trouble la bonne 
conduite , comme a eſte dict. 0 
combien de gens ſe haſardent tous les 
jours aux guerres , dont il ne leur 
chaut , & ſe preſent aux dangers des 
batailles , deſquelles la perte ne leur 


trouble aucunement le dormir; & 


c' eſt pour ne faillir a leur deuoir: & en 
voila vn en ſa maiſon, qui n'auſeroit 
auoir regarde le danger, qui ſe paſ- 
fionne de iſſue de ceſte guerre, & 
en a l'ame plus trauaillee , que le (ol. 
dat, qui y employe ſa vie, & ſon ſang, 

Au reſte il faut bien ſcauoir diſtin- 
guer & ſeparer nous meſmes d'auec 


nos charges publiques; vn chacun de 


nous joue deux roolles & deux per- 
ſonnages, I'vn eſtranger & apparent, 
Tautre propre & eſſentiel. II faut diſ- 
: we cerner 
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cerner la peau de la chemiſe: Phabile 
homme fera bien ſa charge & ne laiſ- 
fera pas de bien juger la ſottiſe, le vi- 
ce, la fourbe, qui y eſt. II Pexercera, - 
car elle eſt en vſage en ſon pays, elle 
eſt vtile, au public, & peut eſtre à 
ſoy, le monde vit ainſi, il ne faut tien 
gaſter. Il ſe faut ſeruir & ſe preualoir 
du monde tel qu'on le trouve: Cepen- 

dant le conſiderer comme choſe eſ- 
trangere de ſoy, ſcauoir bien de ſoy 
jouyr à part, & ſe communiquer à vn 
ſien bien confident, au pis aller, & 
ſoy meſme. : 


n IF 


Vraye & eſſentielle preud'homie: premiere 
& fondamentalle partie de ſageſſe. 


yant appreſte & diſpose noſtre 

Eſcholier a la ſageſle , par les 
aduis precedens , Ceſt-a-dire Payant 
purifie & aftranchy de tous maux, & 
mis en bel eſtat, d'vne liberté pleine 
& vniverſelle, pour auoir veue , CO- 
gnoiflance , & maiftriſe ſur toutes 
choſes (qui eſt le priuilege du ſage & 
ſpirituel , ſpiritualis omnia dijudicat ) il 
eſt maintenant temps de luy donner les 
lecons, & des reigles generalles de 
ſageſſe, Les deux premieres ſeront 
comme prealables & - preſuppoſees 
comme fondemens , dont la enn 


02 DE eee 
& principale ſera la probite & preu⸗· 
d'homie. 

Je n'auray point, peuteſtre „grand 
affaire a eſtablir ceſte propoſition., 
que la preud'homie ſoit la premiere, 
principalle, & fondamentalle partie de 
ſageſſe, car tous (ſoit en verite & a 
bon eſcient, , ou par belle mine, de 
honte, & craincte de dire le con- 
traire (en font grande feſte; Phono- 
rent & recommandent touſiours en 
premier lieu; ſe diſent eſtre ſes ſerui- 
teurs & affectionnès pourſuyuans: mais 
i auray de la peine a monſtrer & per- 
ſuader quelle eſt la vraye & eſſentielle, 
Que nous requerons icy. Car celle, qui 
eſt en vogue & en credit, dont tout 
4e monde ſe contente, qut eſt la ſeule 
cognuè recherchee , & poſſedee , (ren 
excepte touſiours quelque peu de ſa- 


ges) eſt baſtarde, artificielle, fauſſe 


& contrefaicte. 
Premierement nous ſcauons , que 


Meoſjue ſouuent nous ſommes menes & poul- 
Ade preu* Es à la vertu & à bien faire par des 
# homie» reſſorts meſchans & reprouves , par 


deffaut & impuiſſance naturelle , par 
paſſion , & le vice meſme. La chaſte. 
té, ſobriete , temperance peuuent arri- 
uer en nous par deffaillance corpo- 
relle*; le meſpris de la mort, patience 
aux} infortunes , & fermete aux dan- 
gers, vient ſouuent de faute d'appre- 
chepfion-& de Jugement ; ʒ la W 
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fa liberalite, la juſtice meſmes, de 
Pambition ; la diſcretion , la prudence, 
de craincte, d'auarice. Et combien de 
belles actions a produit la preſomp- 
tion & temerite ? ainſi les actions de 
vertu ne {ont ſouuent que maſques , & 
en portent le viſage ., mais elles n'en 
ont pas PFeſſence ; elles peuuent bien 
eſtre dictes vertueuſes pour la confide- 
ration d'autruy , & du viſage qu'elles 
portent en public, mais en verite & 
ches l'ouurier, non, car il ſe trouuera 
que le profit, la gloire, la couſtume 
& autres telles cauſes eſtrangeres nous 
ont induict ales faire. Quelquefois elles 
font produictes par ſtupidite & beſtiſe, 
dont il eſt dict que la ſageſſe & la 
beſtiſe ſe rencontrent en meſme point 
de gouſt, & reſolution à la ſouffrance 
des accidens humains. Il eſt donc tres 
dangereux de juger de la probite ou 
improbitèé d'vn homme par les actions: 
il faut ſonder au dedans quels re ſſorts 
cauſent ce mouuement, & donnent 
le branfle: les meſchans font ſouuent 
de bonnes & belles choſes, les bons & 
les meſchans ſe gardent pareillement 
de mal faire, oderunt peccare boni & 
mali. Parquoy pour deſcouurit & ſęa- 
noir quelle eſt la vraye preud'homie, 
il ne faut s'arreſter aux actions, ce 
n'eſt que le marc & le plus groſſier, & 
ſouuent une happelourde & vn maſ- 
que: il faut penetrer au dedans , & ſca. 
. | Hor 
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uoir le motif qui fait joüer les cordes , 
qui eſt lame & la vie, qui donne le 
mouuement à tout. C'eſt par la qu'il faut 
juger , C'eſt a quoy vn chacun doit 
pouruoir qu'il ſoit bon & entier , C'eſt 
ce que nous cherchons. 

3 La preud'homie, communement 


Peu. eſtimèe la vraye, tant preſchee & re. 


tomie commandee du monde, de laquelle font 
populaire | 


"% Twas profeſhon expreſſe ceux qui ont le til. 


file du tre & la reputation publique d'eſtre 
monde, gens de bien & les plus entiets, eſt 
ſcholaſtique & pedanteſque , ſerue des 
loix , contraincte ſoubs Peſperance & 
la crainQe ; aquiſe , apprinſe, & pro- 
duicte de la conſideration & ſubmiſſion 


des religions, loix , couſtumes , com- 


mandemens des ſuperieurs , exemples 
d'autruy , ſubjecte aux formes preſ. 
criptes , feminine, paureuſe & troublee 
de ſcrupules & de doutes ; junt quibus 
innocentia niſi-metu non placet, laquelle 
non ſeulement par le monde eſt diuerſe 
& variable, ſelon la diuertite des re- 
ligions , des loix, des exemples, des 
formes (car changeants les reſſorts, il 
faut bien que les mouvemens auſli 
changent) mais encores en ſoy inegale, 
ondoyante , & deambulatoire , ſelon 
les acces , reces, & ſucces des aftai- 
res, des occaſions , qui ſe preſentent, 
des perſonnes auec qui l'on a affaire, 
comme le batteau pouſsè par le vent & 
Jes auirons qui branſle & marche ing: 
gale 


r 


1 * 


„ M % 
zalement , par ſecouſles , bontees , & 
bouffè es: bref ce ſont gens de bien par 
accident, par occaſion, par reſſorts 
externes & eſtranges; & non en verite 
& en eſſence. Ils ne le ſentent & ne 
sen aduiſent pas, mais il eſt aiſe de 
les de ſcouvrir & les en conuaincre, en 
leur ſecoüant vn peu la bride, & les 
ſondant de pres, mais ſur tout par [i- 
negalite & diuerſitè qui ſe trouve en 
eux. Car en meſme fait ils feront di- 
vers jugemens & ſe porteront tout de 
diuerſe fagon , tantoſt le petit pas, 
tantoſt le grand galop. Ceſte diuerſité 
inegale vient de ce que les occaſions 
& reilorts externes qui les agitent, 
ſenflent : ſe multiplient & grofliſſent, 
ou s'atiediſſent & rabaiflent , plus ou 
moins comme accidens: que recipiunt 
magis & minus, e 

. , 1 1 

Or la vraye preud homie que je rer H. 2 
quiers en celuy qui veut eſtre ſage, eſt % 
libre & tranche , maſle & genereule , 74 vraye 
riante & joyeuſe, egale, vnitorme , & preud Ho- 
conſtante , qui marche d' vn pas ferme, mie, 
lier & hautain, allant toujours ſon. 
train, ſans regarder de coſtè ny derriere, 
ſans s'arreſter & alterer ſon pas & ſes 
alleures pour le vent, le temps, les oc- 
caſions, qui ſe changent, mais non pas 
elle, j'entends en jugement & en vo- 
lonte, c'eſt. a- dire en l'ame, ou reſide, 
& a ſon ſiege la preud'homie: Car les 
ations externes, principalement les, 

— „„ 
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publiques, ont vne autre effort , com- 
me ſera dict en ſon lieu. Or le reſſort 
de ceſte preud'homie, c'eſt la loy de 
nature, c' eſt. à- dire Pequite & raiſon 
vniuerſelle, qui luiſt & eſclaire en vn 
chacun de nous. Qui agiſt ſelon Dieu: 
Car ceſte lumiere naturelle eſt un eſ- 
clair & rayon de la diuinite , vne de- 
fluxion & .dependence de la loy eter- 
nelle & divine. II agit aufſi ſelon ſoy -: 
car il agit ſelon ce qu'il y a de plus no- 
ble & de plus riche en ſoy. Il eſt hom. 
me de bien eſſentiellement & non par 
accident & occaſion: car ceſte loy & 
iumiere eſt eſſentielle & naturelle en 
nous, dont auſſi eſt appellèe nature & 
105 de nature. I! eſt auſſi par conſe- 
quent homme de bien tousjours & per- 
petuellement, vniformement & egalle. 
ment, en tous temps, & tous lieux: 
Car ceſte loy d'equitè & raiſon natu- 
relle, eſt perpetuelle en nous, ediqum 
perpetuum, inuiolable, qui ne peut ja- 
mais eſtre eſteincte ny effacee , quam 
nec ipſa delet iniquitas: vermis eorum 
non morietur, vniuerſelle & conſtante 
par tout; & touſiours meſme, egalle, 
vniforme, que les temps ny les lieux 
ne peuvent alterer ny deguiſer; ne re- 
Hoit point d'acces ny reces, de plus & 


de moins , ſubſtantia non recipit magis 


nec minus. Que vas tu chercher ailleurs; 
loy ou reigle au monde? Que te peut- 
on dire ou alleguer que tu n'ayes ches 


toy 
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foy & au dedans , fi tu te voulois taſ- 
ter & eſcouter? Il te faut dire, com- 
me au payeur de mauvaiſe foy, qui de- 
mande dequoy , & veut que l'on luy 
monſtre la cedule qu'il a ches ſoy, 
Cuod petis intus habes, Tu demandes ce 
que tu as dedans ton ſein. Toutes les. 
tables de droict, & les deux de Moyſe, 
& les douze des Grecs , & toutes les 
bonnes loix du monde, ne ſont que 
des copies & des extraicts produias 
en jugement, contre toy qui tiens ca- 
che l'original, & feincts ne ſgauoir que 
ceſt', eſtouffant tant que tu peux, 
cette lumiere qui t'eſclaire au dedans , 
qui reritatem Dei detinent in juſlitia, 
mais qui n'ont jamais eſte au dehors & 
humainement publices, que pource que 
celle qui eſtoit au dedans , toute celeſ- 
te & diuine, a eſte par trop meſpriſee 
& oublice. Ce ſont tous ruiſſeaux, mais 
qui n'ont tant d'eaue ny ft viue que leur 
ſource. & fontaine inuiſible qui. eſt de- 
dans toy, ſi tu ne laiſſois deperir & per- 
dre: non tant deaue, diſ- je, Cuam 
multa pietas, humanitas, liberalitas, 
fides exigunt, que extra tabulas ſunt, O 
chetiue preud'homie des formaliſtes , 
qui ſe tient aux mots de la loy , & en 
penſe eſtre quitte : combien de deuoirs 
requis au dela ? Quam auguſta innocen- 
tia ad legem bonum efſe : latius officio- 
rum patet quam juris regula, Ny ſi forte 
& ſi viug , teſmoin; que pour les bien 

N entendre 
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entendre & ſcauoir leur intention, les 
faut ramener a la ſource ; & rentrant 
au dedans, les mettre a la touche & 
coucher au niueau de la nature, Ant. 
ma legis ratio. Voicy donc vne preu- 
d'homie eſſentielle, radicale , fonda- 
mentale, nee en nous de ſes propres 
racines , par la ſemence de la raiſon 
vniuerſelle, qui eſt en Pame , comme 
le reſſort & balancier en Thorloge , 
comme la chaleur naturelle au corps, 
ſe maintient de ſoy-meſme forte & in- 
vincible : par laquelle l'on agiſt ſelon 
Dieu, felon ſoy, ſelon nature, felon 
Pordre & la police vniuerſelle du mon- 
de, quietement , doucement, & ainſi 
ſombrement & obſcurement , ſans 
bruit, comme le batteau qui n'eſt pouſ- 
ſe que du fil & du cours naturel & or- 
dinaire de Peaus : tout autre eſt entee 
par art & par diſcipline accidentale , 
comme le chaud & froid des fieures, 
acquiſe & conduicte par des occaſions 
& conſiderations eſtrangeres, agiſſant 
auec bruict, eſclat 5 N ambitieuſe- 
ment. 
Wh? Voyla pourquoy la doArine de tous 
aut ſui- 
ure nay. les Sages porte que bien viure C'eſt vi- 
re. ure ſelon nature, que le ſouuerain 
bien en ce monde c'eſt conſentir a na- 
ture, qu'en ſuyuant nature comme gui- 
de & maiſtreſſe, Yon ne faudra jamais; 
entendant par nature Pequite & la rai. 
ſon vniuerſelle qui luit en nous, qui 
contient 
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contient & couve en ſoy les ſemences 
de toute vertu, probite, juſtice , & eſt 
h matrice , de laquelle ſortent & god 
ſent toutes les bonnes & belles loix, 
es juſtes & equitables jugemens, que 
prononcera meſmes vn Idiot. Nature a 
lipoſe toutes choſes au meilleur eſtar 
qu'elles puiſſent eſtre, & leur a donne 
e premier mouvement au bien & a la 
in qu'elles doiuent chercher, de ſorte 
que qui la ſuyura, ne faudra point 
bobtenir & poſſeder ſon bien & ſa fin. 
Les hommes ſont naturellement bons 
& ne ſityuent le mal que pour le profit 
(1 le plaiſtr : dont les legiſlateurs pour 
es induire a ſuiure leur inclination na- 
urelle & bonne & non pour forcer 
kurs volontez ont propoſe deux cho- 
ks contraires , la peine & la recom- 
pen ſe. | 
Certes nature en chacun de nous eſt 6 
kfifante & douce maiſtreſſe a toutes Weener 
choſes, fi nous la voulons bien eſcou- 122 _ 
kr , Pemployer , Veſueiller ; & weſt mH 
beſoin aller queſter ailleurs , ny men- ſe, 
lier de Part & des ſciences, les mo- 
ens les remedes & les regles qui nous 
ont beſoin , vn chacun de nous, Sil 
ſouloit, viuroit a ſon aiſe du ſien. Pour 
iure content & heureux, il ne faut 
pint eſtre ſcauant, courtiſan, ny tant 
labile; toute ceſte ſuffiſance qui eſt au 
i. ela la commune & naturelle , eſt vn 


ine & ſuperflue yoire apporte uy 


7 
Mais 


gens ignorants , idiots , & ſimples me: 
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de mal que de bien. Nous voyons les 


ner leur vie plus doucement & gaye 
ment, reſiſter aux aſſauts de la mort 
de Pindigence , de la douleur , plus 
conſtamment & tranquillement que le! 
plus ſcauans & habiles. Et fi l'on y 
prend bien garde, Pon trouvera pars 
my les payſans & autres pauvres gens 
des exemples de patience, conſtance 
Rquanimite , plus purs que tous ceu 
que l'eſcole enſeigne; ils ſuyuent tou 
ſimplement les raiſons & la conduid 
de nature, marchent tout doucemen 
& mollement aux affaires, ſans s'eß 
chauffer ou s'eſleuer, & ainſi plus fat 
nement : les autres montent ſur leu 
grands cheuaux, ſe gendarment, 
bandent, & tiennent touſiours en cet 
uelle & en agitation. Vn grand maiſtr 
& admirable docteur en la nature, 
eſte Socrates, comme en Part & ſcie 
ce Ariſtote. Socrates par les plus ſi 
ples & naturels propos, par ſimilitude 
& inductions vulgaires, parlant co 
me vn paiſan, vne femme , fournit de 
preceptes & regles de bien vivre; 6 
des remedes contre tous maux, tel 
ſi forts & vigoureux, que tout Part 6 
ſcience du monde ne ſcauroit inuente 
ny y arriuer. 
Mais non ſeulement nous ne la crc 


nous Pal- YONS , eſcoutons & ſuyuons com 
teronsto- porte le conſeil des Sages , mais ence 


fent, eſteignent, tant qu'eſt en eux ſa: 


chès nous. Nous auons vn eſprit brouil- 


le tout, veut adjouſter, inuenter, 
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res ( ſans parler de ceux qui par la vio. talement. 
lence des vices , desbauches, volontés 
trop deſreglees & peruerſes, Veſtout- 


lumiere , mortifient ſes ſemences 
nous eſchiuons tous a elle, nous la 
laiſſons dormir & chommer, aimans 
mieux mandier ailleurs noſtre appren- Par vio- 
tiſſage, recourrir a Veſtude & a L'art, lence. 
que de nous contenter de ce qui croiſt Par rt. 


lon qui s'ingere de maiſtriſer & gou- 
verner par tout, & qui ſe meine à noſ- 
tre poſte, deſguiſe, change, & brouil- 


changer, & ne ſe peut arreſter à la 
ſimplicitè & naifuetè, ne trouue rien 
bon gil n'y a de la fineſſe & de la ſub- 
tilitè , ſimplex illa & aperta virtus in obſ- 
curam & ſolertem ſcientiam verſa eſt. Et 
puis nous auons ce vice que nous n'eſ- 
timons point ce qui croiſt ches nous, 
nous n'eſtimons que ce qui s'achepte, 
ce qui couſte , & s'apporte de dehors; 
nous preferons Part a la nature , nous 
fermons en plein midy les feneſtres; 
& allumons les chandelles. Ceſte fau- 
te & folie vient d'vn autre , qui eſt que 
nous n'eſtimons point les choſes ſelon 
leur vraye & eſſentielle valeur, mais 
ſelon la monſtre, la parade, & le 
rng. 

Mais encores nous la foulons aux Par la ce< 
pieds, la deſdaignons, & en auons remonie. 


Tom. J. ue 
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honte pour faire valoir la ceremonie, 
& la loy de ciuilite , que nous nous 
ſommes forges , ainſi Part emporte la 
nature, Pombre nous eſt plus que le 
corps , la mine , la contenance plus 
que la ſubſtance des choſes. Pour rof- 
fenſer la ceremonie; nous couvrons & 
cachons les choſes naturelles nous 
n'oſons nommer & rougiſſons au ſon 
des choſes, que nous ne craignons au- 
cunement de faire, & licites, & illici- 
tes: Nous n 'Oſons dire ce qui eſt per- 
mis de faire, nous n'oſons appeller a 
droict nos propres membres, & nous 
ne craignons les employer a toutes ſor. 
tes de desbauches : nous pronongons , 
& faiſons ſans craincte & ſans honte 
les meſchantes choſes contre nature & 
raiſon, pariurer, trahir, affronter, 
wer, tromper, & rougiſſons au dire & 
faire des bonnes naturelles, neceſſai- 
res, juſtes , & legitimes. In y a ma- 
ri qui weuſt plus de honte d'embraſſer 
fa femme deuant le monde , que de 
mer, mentir, affronter ; ny femme 
qui ne diſe pluſtoſt toutes les meſchan- 
cetes du monde, que de nommer ” 
en quoy elle prend plus de plaifir, & 
peut legitimement faire. Iuſques aux 
traiſtres & aſſaſſins ils eſpouſent les 
loix de la ceremonie , & attachent 1a 
leur devoir : choſe eſtrange , que Pin- 
juſtice fe plaigne de l' inciuilite , & la 
malice de Tindiſcretion; Part de la ce- 
ac remonie 


nnr 363 
remonie, ne preuaut- elle pas contre 
la nature ? La ceremonie nous deffend 
d'exprimer les choſes naturelles & li- 
cites , & nous Pen croyons : la nature 
& la raiſon nous deftend les illicites & 
perſonne ne Pen croit; l'on enuoye ſa 
conſcience au bordel, & Pon tient ſa 
contenance en regle; cela eſt monſ- 
trueux, & ne ſe trouve rien de ſem. 
blable aux beſtes. „ 
De ceſte generalle & vniuerſelle al- 7 1 
teration & corruption, il eſt aduenu n, 
qu'il ne fe cognoiſt plus rien de nature le 
en nous : Sil faut dire quelles ſont ſes ne ſe co- 
loix & combien il y ena, nous voila gno/t 
bien empeſches : Penſcigne & la mar- Flu en 
que d'vne loy naturelle eſt Pvniuerſite FRO 
Papprobation , car ce que nature nous 
auroit veritablement ordonne, nous 
Penſtyurons ſans doute d'vn commun 
conſentement, & non ſeulement tou- 
te nation, mais tout homme particu- 
lier. | | 
Or n'y a. il aucune choſe au monde, 
qui ne ſoit contredicte & deſauouee , 
non par vne nation, mais par plufieurs : 
Sc n'y a-il choſe fi eſtrange & ſi deſna- 
turée a Popinion de pluſieurs, qui ne 
ſoit approuvee & authoriſèe en plu- 
fieurs lieux par vſage commun: le 
nonchaloir d'auoir des enfans, le meur- 
tre des parens, des enfans, de ſoy- 
meſme , mariage auec ſes plus pro- 
ches, larrecin, trafic de voleries, mar- 
22 chandiſe 
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chandiſe publique de fa libertè, & de 
fon corps, tant des maſles que des fe- 
melles, ſont receuès par vſage public 
en des nations. 
Ee 1 Certes il ne reſte plus aucune image 
faut cher- y trace de nature en nous, il la faut 
cher ail- aller chercher aux beſtes, on cet eſ- 
leurs. prit broüillon & inquiet , ce vif argent, 
ny Part, ny la belle ceremonie, ne 
Pont pure & entiere , ſinon queelle ſoit 
corrompuè par noſtre hantiſe & con- 
tagion, comme elle eſt aucunement, 
Tout le monde ſuit nature , la regle 
premiere & vniuerſelle , que ſon au- 
theur y a mis & eftably, ſinon Phom. 
me ſeu! qui trouble la police & Teſtat 
du monde, auec ſon gentil eſprit, & 
ſon liberal arbitre; c'eſt le ſeul dereglé 
& ennemy de nature. 
10 ; 
vraye Voicy donc la vraye preud homie 
preu- (fondement & piuot de ſageſſe) ſuyure 
«homie, nature Ceſt-a-dire la raiſon. Le bien, 
le but, & la fin de homme auquel giſt 
ſon repos, ſa liberté, ſon contente- 
ment, & en vn mot fa perfection en 
ce monde, eſt viure & agir ſelon natu- 
re, quand ce qui eſt en luy de plus ex- 
cellent commande, c'eſt. à- dire la rai- 
ſon à vray. La preud'homie eſt vne 
droicte & ferme diſpoſition de la volon- 
te, a ſuyure le conſeil de la raiſon, 
Or cecy eſt en la puiſſance de Phom- | 
me, qui eſt maiſtre de ſa volonte, il la 


peut diſpoſer & contourner a ſon plat 
| I, 


| 5 LIVRE II. 
fir, & en cela eſt le propre de Phom- 
me , ainſi la peut il aftermir a ſuiure 
touſiours la raiſon. | 
Mais pour PefteQuer & venir ala ar 
practique, il eſt bien plus aiſe aux vns Diftine- 
-qu'aux autres. Il y ena qui ont leur na. % de 
turel particulier, ceſt-a-dire le tempe. „ 
rament, & la trempe ſi bonne & ſi . 
douce (ce qui vient principalement de 
la premiere conformation au ventre de 
la mere, & puis du laict de la nour- 
rice, & de toute ceſte premiere & 
tendre education) qu'ils ſe trouvent 
fans effort & ſans art ou diſcipline , 
tous portez & diſpoſez a la bonte & 
-preud'homie , c'eſt-a-dire a ſuyure & 
ſe conformer à la nature vniuerſelle , | 
dont ils ſont dicts bien nes , gaudeant Ponte. 
bene nati. Ceſte telle preud'homie natu- 
relle & aiſee, & comme nee auec nous, 
Sappelle proprement bonté, qualire 
dame bien nee & bien reglee , c'eſt 
vne douceur , facilite , & debonnairete 
de nature, non pas (afin que perſon- 
ne ne ſe trompe ) vne molleſſe, vne fe- 
minine, ſotte, bonaſſe & vitieuſe fa- 
Cilite , qui fait que Von veut plaire à 
tous, & ne deſplaire ny offencer per- 
ſonne , encores qu'il y ait ſubject juſte 
& legitime, & que ce ſoit pour le ſer- 
uice de la raiſon & de la juſtice. D'ou 
il aduient qu'ils ne veulent $'employer 
aux actions legitimes, quand c'eſt con- 
tre ceux qui s'en offencent, ny auſſi 
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refuſer du tout les illegitimes quand 
c'eſt enuers ceux qui y conſentent. 
D'eux ont dict, & eſt ceſte loüange 
injurieuſe , il eſt bon, puis qu'il eſt 
bon meſmes aux meſchans? & ceſte ac- 
cuſation vraye, comment ſeroit il bon, 
puis qu'il n'eſt pas mauvais aux meſ- 
chans ? il faudroit pluſtot appeller ceſ- 
te telle bonte, innocence , ſelon que 
Yon appelle les petits enfans, brebis, 
& autres telles beſtes innocentes. Mais 
vne actiue, forte, maſle, & efficace 
bonte qui eſt yne promte, aiſèe & conſ- 
tante affection, à ce qui eſt bon, droit, 
juſte, ſelon raiſon & nature. 

Il y en a d'autres fi mal nes , qu'il 
ſemble que (comme des monitres ) 
leur naturel particulier ſoit fait com- 
me en deipit de la nature vniuerſelle, 
tant ils luy font reueſches. En ce cas 
le remede pour corriger, reformer, 
.adoucir , apriuoiſer , & redreſſer ceſte 
mauvaiſe, aſpre , ſauvage , & tortue 
nature, la ployer & appliquer au ni 
ueau de la generale & grande maiſtreſ- 
ſe la nature vniuerſelle, eſt de recou- 
rir a Peſtude de la philoſophie (com- 
me fit Socrates.) & a la vertu qui eſt 
vn combat & vn effort penible contre 
le vice, vn eſtude laborieux qui re- 
quiert du temps, de la peine, & de la 
diſcipline. Virtus in arduo & circa diffi— 
cile, ad januam virtutis excubat labor & ſu- 
dor : Dii mortalibus yirtutem laboris pre- 
| 2 tie 
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tio vendiderunt. Ce neſt pour anter ou 
introduire vne nouvelle, eſtrangere, 
ou artificielle preud'homie , & ainſi 
.accidentale , & telle que cy deſſus Jay 
dict n'eſtre la vraye; mais c' eſt en of- 
tant les empeſchemens, pour reſueiller 
& reallumer ceſte lumiere preſque eſ- 
teincte & languiſſante, & faire reui- 
ure ſes ſemences preſque eſtouffè es par 
le vice particulier, & mauvais tempe- 
rament de l'indiuidu, comme en of- 
tant la tayede deuant l'œil, la veuë ſe 

recouvre; & la pouſſiere de deſſus le 
miroir, Pon y voit clair. 
Par tout cecy ſe void qu'il y a deux 12 
ſortes de vraye preud'homie : I'vne na- 1s, de- 
turelle, douce, ayſèe, equable , dice 2 
bonte : l'autre acquiſe, difficile, peni- %. 


FP i _o - — 
— — Bd — * = 
+. 9 m# r 2 
ou WE SBS OY — : 


5 


* 
r * 


_—_ 
— — 
* 


>3 A 5 —_ — g ＋ 


\ 


ble & laborieuſe, dicte vertu: mais a 
bien dire il y en a encores vne troiſié- 
me, qui eſt comme compoſee des deux, 
& ainſi feront trois degres de pertec- 
tion. Le plus bas eſt vne facile nature 
& debonnaire, degouſtee par ſoy meſ- 
me de la debauche & du vice; nous 
Pauons nommèe bonte , innocence: le 
ſecond plus haut, qu'auons appellé 
vertu, eſt a empeſcher de viue force 
le progres des vices, & s'eſtant laiſse 
ſurprendre aux eſmotions premieres 
des paſſions , s' armer & ſe bander pour 
arreſter leur courſe & les vaincre: le 
troiſieme & ſouverain eſt d'vne haute 


reſolution & d'yne habitude parfaicte, 
l 1 eſtre 
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368 DE LA SA'GESSE 
-eſtre ſi bien torme, que les tentations 
meſmes n'y puiſſent naiſtre , & que les 
ſemences des vices en ſoient du tout 
deſracinees , tellement que la vertu 
leur ſoit paſsée en complexion, & en 
nature. Ceſtuy dernier ſe peut appeller 
perfection: luy & le premier de bon- 
16 ie reſſemblent, & ſont difterens du 
ſecond , en ce qu'ils ſont ſans bruit, 
-ſans peine, ſans effort, c'eſt la vraye 
teincture de fon train naturel & ordi- 
Maire , qui ne couſte rien: le fecond 
eſt touſiours en ceruelle & en contraſ- 
te. Ce dernier & parfait, ou eſt oc- 
troye par don & grace ſpecialle du 
ciel, comme en S. Tean Baptiſte, & 
quelques autres: ou acquis par vn long 
eſtude, & ſerieux exercices des regles 
de la Philoſophie , joinct a vne belle, 
forte & riche nature, car il y faut tous 
les deux le naturel , & Pacquis. C'eſt 
à quoy eſtudioyent ces deux Sectes, la 
Stoiciene & encores plus PEpicuriene 
(ce qui ſembleroit eſtrange, fi Sene- 
que & d'autres encor anciens ne l'atteſ- 
Totent ) qui auoit pour ſes jouets & es. 
bats la honte , Vindigence , les mala- 
dies, les douleurs , les gehennes, la 
mort: ſeulement ils me{priſoient,-ſoul- 
renoient patiemment, & vainquoient 
toutes aſpretes & difficultès: mais ils 
les recherchoient, s'en eſioüiſſoient & 
chatouilloient, pour tenir leur ver. 
tu en haleine & en action, — 

| = : 1 8 


| . Jp 
ils rendoient, non ſeulement ferme,, 
conſtante, graue & ſeuere , comme 
Caton & les Stoiciens , mais encores 
gaye , riante , eniolice , & $il cſt per- 
mis de dire, folaſtre. pg 
Sur la comparaiſon de ces trois j1 
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1 femblea aucuns (qui n'appergoiuent la 1 
hauteur, & valeur du troiſieſme) que 10 
le ſecond degrè de la vertu à cauſe de 4 
fes difticultez, dangers, efforts, em- 1 
porte Phonneur, & comme diſoit Me- i 
tellus , c'eſt choſe par trop laſche & | j 
vilaine de mal faire, faire du bien, ol! By 
n'y a peine ny danger, C'eſt choſe . 
commune, & trop ayſte : mais faire 1 
du bien, ot y a danger & peine, c'eſt B. 
le deuoir d'vn homme de bien & de | 
vertu, C'eſt le mot du dinin Philoſo- 9 
phe, difficilia que pulchra. Mais pour 5, 
en dire au vray ce qui en eſt, outre Wt: 
3 que la difficultè, comme eft dict par Mp 
nous ailleurs, n'eſt pas vraye, ny juſte | 


N 
17 
1 

T4 
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: & legitime cauſe d'eſtimer yne choſe, 
I il eſt certain quien choſe pareille, le 
naturel vaut mieux que Pacquis ; qu'il 

eſt bien plus noble, plus excellent & 
diuin dagir par nature que par art; ay- 
ſement , equablement , & vnitorme- 
ment que peniblement , inegalement 
auec doubte & danger; Dieu eſt bon 

en premiere fagon, c'eſt la naturelle 

& eſſentielle bontè, nous ne Poſerions 
appeller vertueux , ny les Anges & 
eſprits bienheureusx ; ils ſont dicts bons: 
9 mais 
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mais pource que la vertu faict plus de 
bruict & deſclat, & agiſt auec plus de 
vehe mence que la bontè, elle eſt plus 
admirè e & eſtimèe du populaire, qui 
eſt vn ſot juge , mais c'eſt;a tort. Car 
ces grandes enleueures & extrauagan- 
tes productions, qui ſemblent eſtre 
tout zele & tout feu, ne ſont pas du 
jeu, & n'appartiennent aucunement a 
la vraye preud'homie , ce ſont pluſtoſt 
maladies & acces fieureux bien eſloi- 
-gnes de la ſageſſe, que nous requerons 
icy, douee, equable , & vniforme. 

Cecy ſoit dict en gros de la preu. 
d'homie: car les parties d'icelle & ſes 
deuoirs ſeront au troiſieme liure, ſpe- 
cCialement en la vertu de juſtice: mais 
il faut parler icy vn peu de ſa contraire, 
la meſchancete , & la luy oppoſer. 

14 La meſchancete eſt contre nature, 
-Defcrip- eſt laide, difforme, & incommode, * 
#591 de!% offenſe tout bon jugement, ſe fait }F 
mefchan- + af a . 2 
beck. har eſtant bien cognue , dont aucuns 
odbnt dict qu'elle eſtoit produicte de be- 

tiſe & d'ignorance. Plus la meſchan- 
cetè engendre du deſplaiſir, & du re- 
-pentir en Pame , qui comme yn vicere 
en la chair, luy demange, Teſgrati- 
gne, & le faſche, la malice fabric- 
que des tourmens contre ſoy : malitia 
ipſa maximam partem veneni ſui bibit : 
malum conſilium conſultort peſſimum. 
Comme la mouſche gueſpe qui offenſe 
-autruy, mais bien plus ſoy meſme , car 
e A le 
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elle y perd ſon eſguillon & ſa force 
pour jamais: le vice a du plaiſir, au- 
trement il ne ſeroit pas receu, & ne 
trouveroit place au monde nemo enim 
animi cauſa malus eſt, mais il engen- 


dre auth du deſplaiſir contraire, la 
peine ſuit le peche , dict Platon, voire 


elle naiſt auec luy, dit Heſiode , qui eſt 


tout le contraire de lavolonte & vertu, 


qui resjouyt &-plaiſt : ily a de la con- 
gratulation s de la complaiſance » & 
ſatisfaction a bien faire; c'eſt la vraye 


& eſſentielle recompenſe de la bonne 


ame, qui ne luy peut faillir, & de 
quoy auſſi elle ſe doibt contenter en 
ce monde. 

Perſonne ne debat que le vice ne ſoit 


15 
a Euiter & a hayr ſur toutes choſes, S'l n . 


;ñamais 
ermis 


preſenter tel profit, ou tel plaiſir, pour de faillits 


mais c'eſt vne queſtion; sil ſe pouvoit 


lequel tel vice fuſt excuſablement faiſa. 
ble. Il ſemble bien qu'ouy à phifieurs : : 


du profit s'il eſt public, il n'y a point 


de doute, ( auec les modifications tou- 
tes fois, qui fe: diront en la vertu de 
| prudence politique) mais aucuns en 
veulent autant dire du profit & du plai-, 
fir particulier. L'on en pourroit plus 
ſeurement parler & juger eſtant propo- 
{| vn faict & vn exemple certain, mais 
pour en parler tout ſimplement 5 il fe 
faut tenir ferme a la negatiue. 

Que le peche ne puiſſe fournir te! 


-plaiir 4 A contentement au dedans, Si tee 


Q 6 comme 
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272 DE LA SAGESSE 
pechè en- Comme fait la preud'homie , il n'y a 
gendre aucun doubte ; mais qu'il gehenne & 
Helin. tourmente, comme il a eſtè dict, il 
tion des NU eſt pas vniverſellement ny en tous 
meſchan- ſens vray : parquoy il faut diſtinguer. 
.cetes, Al y a trois ſortes de meſchancetès & 


de gens vitieux, les vns ſont incorporès 


au mal par diſcours & reſolution, ou 
par longue habitude , tellement que 
leur entendement meſme y conſent 
& Tapprouve ; c'eſt quand le peche 


ayant rencontre.yne ame forte & vigou- 
reuſe, eſt tellement enracine en elle, 


gu'il y eſt forme & comme naturalile , 
elle en eſt embue & teincte du tour. 
Deautres a l'oppoſite font mal par bout- 
tees, ſelon que le vent impetueux de 


la tentation trouble, agite, & pre- 


Cipite l'ame au vice, & qu'ils ſont ſur- 
prins & emportes par la force de la 
paſſion. Les tiers, comme moyens en- 
tre ces deux, eſtiment bien leur vice 
tel qu'il eſt, Paccuſent & le condam- 
nent au rebours des premiers, & ne 
ſont point emportes par la paſſion ou 
tentation, comme les ſeconds. Mais en 
ſang froid, apres y auoir penſe, en- 
Trent en marche , le contrebalancent 
auec vn grand plaiſir ou profit, & en 
fin a certain pris & meſure ſe preſtent 
2 luy : & leur ſemble qu'il y a quelque 
: excuſe de ce faire: de ceſte ſorte ſont 
les vſures & paillardiſes , & autres pe- 
.Ches reprins à diuerſes fois, conſultes, 
deliberés, 


LIVRAE III. 7. 
deliberes , auſſi les pechés de com- 
plexion. 

De ces trois , les premiers ne ſe 
repentent jamais, ſans vne touche ex- Compa- 
traordinaire du ciel: car eſtans affer- 720" 


mis & endurcis a la meſchancetè, wen 
ſentent point Paigreur & la poincte: 
puis que Pentendement Papprouue , & 
Pame en eſt toute teincte, la volonté 
n'a garde de s'en deſdire. Les tiers ſe 
repentent ce ſemble en certaine fagon , 
ſcauoir, conſiderans ſimplement Pac. 
tion deshonneſte en ſoy, mais puiſque 
compenſee auec le profit ou plaiftr , 


ils ne s'en repentent point; & a vray . 


dire & parler proprement , ils ne s'en 


repentent point, puis que leur raiſon 


& conſcience veut & conſent àᷣ la faute. 
Les ſeconds ſont ceux vrayement qui 
ſe repentent & ſe raduiſent : & c' eſt 
proprement d' eux qu'eſt la penitence , 
de laquelle je prendray occaſion de dire 
icy vn mot. 1325 TIES . 
Repentance eſt vn deſadueu & vne 


deſdite de la volonte,, c'eſt une dou- De Ia re- 
leur & triſteſſe, engendree en nous peniance. 


par la raiſon, laquelle chaſſe toutes 
autres triſteſſes & douleurs, qui vien- 
nent de cauſes externes. La repentance 
eſt interne, internement engendree , 
parquoy plus forte. que tout autre, 
comme le froid & le chaud. des fieures 
eſt plus poigneant que celuy qui vient 
de dehors, La repentance eſt la me- 
mea -; | | decine 


d'icelles, 
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decine des ames, la mort aux vices, 
la guariſon des volontes & conſcien- 
ces, mais la faut bien cognoiſtre. Pre- 
mierement, elle n'eſt pas de tout pe- 
che, comme a eſte dict, non de ce. 
luy qui eſt inuetere , habitué, autho. 
riſe par le jugement meſmes , mais de 
'Paccidental & aduenu par ſurpriſe ou 
par force, ny des choſes qui ne ſont 
pas en. noſtre puiflance , deſquelles y 
a bien regret & deſplaiſir „ non re- 
pentir; ny ne doit aduenir en nous 
pour les iſſues mauuaiſes & contraires 
à nos conſeils & deſſe ins. Il eſt aduenu 
autrement que Pon n'a penile , con- 
ceu, & aduiſe , pour cela ne ſe faut 
'repentir du conſeil & de Paduis fi lors 
Pon $'y eſt porte comme Pon deuoit : 
car Pon ne peut pas deviner les iſſuës: 


ſi Pon les ſcauoit, il n'y auroit lieu de 


conſulter; & ne faut jamais juger des 


conſeils par les iſſus; ny ne doibt Rn 


naiſtre en nous par la vieillefle ,, im. 
- puiflance , & degouſt des choſes: ce 
ſeroit laiſler corrompre ſon jugement: 
car les choſes ne ſont pas changees , 
pource que nous ſommes changes par 
l'aage, maladie, ou autre accident. 
L'aſſagiſſement ou amandement qui 
vient par le chagrin, le degouſt & 
foibleſſe, weſt pas vray ny conſcien- 


tieux , mais laſche & catarreux. Il ne 


faut point que la lachetè du corps ſerue 
de courretier, Pour nous ramener a 
| Dien 
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Dieu & à noſtre deuoir ou repentan- 
ce : mais la vraye repentance, & vray 
rauiſement eſt vn don de Dieu, qui 
nous touche le courage, & doit naiſtre 
Zen nous , non par la foibleſſe du 
corps, mais par la force de lame, & 
de la raiſon. 
Or de la vraye repentance, naiſt 19 
vne vraye franche & conſcientieuſe De 1a 
confeſſion de ſes fautes; Comme aux confe/- 
| maladies du corps, Pon vſe de deux fon & 
ſortes de remedes , yn qui guariſt , excuſes 
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oſtant la cauſe & racine de la maladie, 
autre qui ne faict que pallier & en- 
dormir le mal; dont celuy la eſt plus 


cuiſant que ceſtui-cy „ mais auſſi plus 


q ſalutaire ; Ainſi aux maladies de lame, 


le vray remede qui nettoye & guarit 


Cceſt vne ſerieuſe & honteuſe confeſ- 
ſion de ſes fautes, l'autre faux qui ne 


fait que deſguiſer & couurir , eſt ex- 
cuſe , remede inuente par Pautheur du 
mal meſmes , dont dict le prouerbe,, 
que la malice s'eſt elle meſmes fait & 


A couſi une robe; c'eſt Pexcuſe, la robe 
J faite de feuilles de figuier des premiers 


fautiers; qui ſe couurirent de parolle 
& de fait , mais - C'eſtoit d'vn ſac 
motiille. Nous deburions donc appren- 


dre a nous accuſer, dire, & confeſſer 
hardiment toutes nos actions & pen- 
1 gs; car outre que ce ſeroit vne belle & 
J fenereuſe franchiſe, ce ſeroit vn 


moyen de ne rien faire ny penſer, qui 
ne 
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ne fuſt honneſte & publiable. Car qui 


Sobligeroit à tout dire, s' obligeroit 
auſſi à ne rien faire de ce qu'on eſt 
contrainct de cacher. Mais au rebours 


chacun eſt ſecret & diſcret en la con- 
feſſion, & l'on ne Teſt en PaQiion ; la 
hardieſſe de faillir eſt aucunement com. 
penſee & bridéèe, par la hardieſſe de 
confeſſer; Sil eſt laid de faire quelque 


choſe, il eſt encores autant ou plus 


laid de ne l'auſer advouer. Pluſieurs 
grands & ſaints, comme ſaint Au- 
guſtin , -Origene , Hippocrates ont | 
public les erreurs de leurs opinions: il 
faut auſſi la faire de ſes mœurs. Pour 


les vouloir cacher on tombe ſouuent en 


plus grand mal, comme celuy qui nia 7 


folemnellement auoir palllarde , pen- 
ſant ſauuer le plus par le moins, car 
au rebours il encherit ſon marché, fi 


ce ne fuſt en pis (car peut eſtre men- 
tir publiquement , eſt pire que ſimple. 
ment paillarder ) au moins ce fut en 
multiplication ; ce ne- fut pas election : 


de vice, mais addition. 
Second fondement de Sageſſe. 
n 


Avoir vn but & train de vie certain. 


A pres ce premier fondement de 
vraye & interne preud'homie , | 


. vient comme yn ſecond fondement 
preala- 
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ii prealable; & neceſſaite pour bien re- 
it gler ſa vie, qui eſt ſe dreſſer & former 
ſt a vn certain & afſeure train de viure , 
s prendre vne vocation a laquelle Pon 
ſoit propre: C'eſt a dire que ſon na- 
ture! particulier (ſuyuant touſiours la 
7 nature vniuerſelle, ſa grande & gene- 
ralle maiſtreſſe & regente , comme 
porte le precedent & fondamental ad- 

uis) s'accommode, & s'applique vo- 
lontiers. La ſageſſe eſt vn maniement 
doux & regle de noſtre ame, ſe con- 
duiſant auec meſure & proportion, & 
giſt en vne equalite de vie & mœurs. 

3 Ceeſt donc vn affaire de grand pois, 


uerſes parts, & qui ſouuent fe hurtent 
& s'entr'empeſchent. Les vns y ſont 
>. Jheureux , leſquels par vne grande 
n Jbonre & felicite de nature, ont bien 
n toſt facillement ſceu choiſir, ou par vn 
certain bonheur, ſans grande delibera- 
tion, ſe trouuent comme tous portes 
dedans le train meilleur pour eux, 
tellement que la fortune a choiſi pour 
Jeux, & les ya menes , ou bien par la 
A main amie & prouidence d' autruy y 

AJ ont eſte guides & conduicts. 
e Les autres au contraire malheu- 
J rcux, leſquels ayant failly des Ventree, - 
x ayant eu Veſprit ou Vinduſtrie de ſe 
Ds EE” cognoiſ- 


que ce chois, auquel on ſe porte bien cpo/z 
diuerſement, & ou Pon ſe trouue dificile 
bien empeſche , pour tant de diuerſes /e oz ow 


confiderations, qui nous tirent en di- _ di- 
verre 


ment. 


378 DE LASAGESSR 
cognoiſtre, & radviſer de bonne 


.heure , pour tout doucement retirer| 


leur eſpingle du jeu, ſe trouuent telle- 
ment engages, qu'ils ne s'en peuuent 
plus deſdire , & ſont contrainQs de 


mener vne vie pleine dincommodites 


& de repentirs. 


Mais auſſi vient il du defaut grand de 7 
celuy qui en delibere, qui eſt ou de ne 


cCognoiſtre pas bien, & trop preſumer 
de ſoy; dont il aduient qu'il faut ou 
quitter honteuſement ce que l'on a en- 
treprins , ou ſupporter beaucoup de 
peine & tourment en $'y voulant opt- 


niaſtrer. Il fe faut ſouuenir que pour 
leuer vn fardeau; il ſe faut auoir plus 
de force que le fardeau, autrement on 


eſt contrainct, ou de laiſſer, ou de 
ſuccomber deflouz : l' homme ſage ne 


ſe charge jamais de plus d'affaires, 
qu'il ne peut executer: Ou de ne ſe 
pouuoir arreſter à quelque choſe, mais 
changer de jour a autre, comme ſont 
ceux à qui rien ne plaiſt & ne ſatis- 
faict, que ce qu'ils n'ont pas, tout leur 
fait mal au cœur & les meſcontente, 
auſſi bien le loifir que les affaires, le 
commander, que l'obeyr: Telles gens 
viuent miſerablement & ſans repos, 
comme gens contraincts: Ceux la 
auſſi ne ſe peuuent tenir coy, ne cei- 
ſent d'aller & venir ſans aucun deſſein, 


font des empeſches & ne font rien; les 
actions d'yn ſage homme tendent tou- 


Hours 
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fours a quelque fin certaine, magnam 
rem puta unum hominem agere: preter 
ſapientem nemo unum agit , multiformes 
ſumus, 


Or pour ſe bien porter en cecy, 3 


bien choifir , & puis s'en bien acquit- 


ter, il faut ſgauoir deux choſes & deux 
naturels; le ſien, ſa complexion, fa 
portèe & capacitè, ſon temperament , 
en quoy l'on excelle & Pon eſt foible , 


a quoy propre & a quoy inepte. Car 
aller contre ſon naturel , c'eſt tenter 
Dieu, cracher contre le ciel, fe tailler 


de la beſogne pour ne la pouvoir faire, 
nec quidquam ſequi quod aſſequi nequeas, 


& s' expoſer a riſee & moquerie. Puis 
celuy des affaires c'eſt- à dire de eſtar, 


profeſſion, & genre de vie qui ſe pro- 


poſe, il y en a auxquels les affaires ſont 
grands & poiſants : autres ou ſont 


dangereux, autres ou les affaires ne 
ſont pas ſi grands, mais ils ſont meſies 
& pleins d'embarraſſements, & qui 


trainent apres ſoy pluſieurs autres 


J aftaires , ces charges trauaillent fort 
reſprit. Chaque profeſſion requiert 


plus ſpecialement vne certaine faculte 
de Pame , I'vne Pentendement , Pautre 


imagination, l'autre la memoire. Or J. 1. c. 10. 
pour cognoiſtre ces deux naturels, le 


ſien & celuy de la profeſſion & train 
de vie, ce qui a eſte dict des tempera- 
ments divers, des parties & facultes 
internes y ſeruira beaucoup, Ayant ſceu 

| Ces 
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ces deux naturelsles faut confronter en. 
ſemble pour voir ils ſe pourront bien 
joindre & durer enſemble, car il faut 
qu'ils s'accordent fi l'on a a conteſter 
auec ſon naturel , & le forcer pour le 


ſeruice & acquit de la fonction & 
cha ge que l'on prend, ou au rebours: 
ſi pour ſuyure ſon naturel ſoit de grè & 
volontéè, où que par force & inſenſi. 


hlement il nous entraine, l'on vient d 
faillir, ou heurter ſon deuoir, quel 
de ſordre 2 Où ſera l'equabilitè? la bien- 
Feance ? ſi quicquam decorum , nihil pro- 


fecto magis quam æquabilitas vite uni- 
yerſe, & ſingularum attionum , quam 
conſervare non poſſis : i aliorum imiteris 


naturam, omittas tuam. Ce {ont comp. 
tes de penſer durer & faire choſe qui 
vaille, & qui aye grace, ſi. le naturel 


n'y eſt. Tu nihil invita dices facieſve | 
Minerva : Id quemque decet quod eſt | 
ſuum maxime : Sic eſt faciendum ut con- 
Tra naturam univerſam nil contendamus , | 


ea ſervata propriam ſequamur, 


Que s'il aduient que par malheur, 
imprudence, ou autrement Von ſe 
trouue engage en vne vocation, & 
train de vie penible & incommode, & 
que Pon ne s'en puiſſe plus deſdire, ce 
ſera office de prudence & ſageſſe, de 
ſe reſoudre a la ſupporter , Paddoucit , 
& Paccommoder a ſoy tant que l'on 


peut, faiſant comme au jeu d'haſard, 
ſelon le conſeil de Platon, auquel oy 
e 


ble , de la grande diuerſité des reli- 
Jzions , qui a efte & eſt au monde, & ,,,,, 
Jencores plus de Feſtrangete d'aucunes f 


LIVIAE II. zer 


| ds ou la carte a mal dict, l'on prend 


patience, & taſche l'on de rabiller le 
mauuais ſort; & comme les abeilles 
qui du Thim herbe aſpre & ſeiche, 
font le miel doux, & comme dict le 


prouerbe, faire de neceſſité vertu. 


Premier office de Sageſſe. 
CAA V. 
Eſtudier a la vraye piete. 


Es preparatifs & les deux fonde- 
mens jettés, il eſt temps de baſtir 


& dreſſer les reigles de ſageſſe : dont 
Ila premiere & plus noble regarde la 


religion & ſeruice de Dieu. La piete 
tient le premier lieu au rang de nos 
debuoirs, & eſt choſe de treſgrand 


Ipois; en laquelle il eſt dangereux & 


tresfacile de ce meſcompter & faillir. 


41! eſt beſoin d'auoir aduis, & ſcauoir 
comment celuy qui eſtudie à la ſageſſe, 


y doit gouverner. Ce que nous allons 


faire apres auoir vn peu diſcouru de 
Jleſtar & ſucces des religions au monde, 


remettant le ſurplus a ce que en ay 


dict en mes Trois verites. 


C'eſt premierement choſe effroya- Diverſe 


des reli- 


i fantaſque & exorbitante , que Ce! 
merueille que Pentendement humain 
0 aye 
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aye peu eſtre fi fort abeſty & enyuré 


d'impoſtures. Car il ſemble qu'il n'y a 
rien au monde haut & bas, qui n'aye 
eſte deifiè en quelque lieu, & qui n'aye 
trouuè place pour y eſtre adore. 

2 Elles conuiennent toutes en pluſieurs 
Qui tou- Choſes , ont preſque meſmes princi- 
tes con- pes & fondements , s'accordent en la 
riennent theſe, tiennent meſme progres & mar- 


7 8 chent de meſme pied: Auſſi ont elles 


rincipes. . 
Pe Fes, & air; toutes trouuent & fourniſſent 


miracles, prodiges, oracles, miſteres 
ſacres , ſaincts prophetes, feſtes, cer- 


tains articles de foy & creance neceſ- 
ſaires au ſalut. Toutes ont leur origine 
& commancement petit, foible, hum- 
ble, mais peu à peu, par vne ſuitte & 
acclamation contagieuſe des peuples, 
auec des fictions miſes en auant, ont 
prins pied, & ſe ſont authoriſèes, telle. 
ment que toutes ſont tennes auec affir. 
mation & deuotion , voire les abſur- 


des. Toutes tiennent & enſeignent que 


Dieu s'appaiſe, ſe fleſchit & gaigne, 


par prieres , preſens, venus , & pro- 


meſſes, feſtes, encens; Toutes croyent 
que le principal & plus plaiſant ſeruice 
a Dieu, & puiſſant moyen de Pappa!- 


ſer, & practiquer ſa bonne grace, c'eltF" 


ſe donner de la peine, ſe tailler, im- 


poſer , & charger de force beſogne 


difficile & douloureuſe , teſmoin pat 


tout le monde & en toutes les reli 


gions; 


toutes prins naiſſance en meſme climat 
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cons , tant d'ordres compagnies & con. 
fairies deſtinees a certains & diuers 
exercices, fort penibles & de profeſſion 
eſtroitte , juſques a ſe deſchirer & de- 
coupper leurs corps, & penſent par la 
neriter beaucoup plus que le commun 
des autres , qui ne trempent en ces 
lictions & tourments comme eux , & 
ous les jours s'en dreſſent de nouuelle, 
& jamais la nature humaine ne ceſſera, 
k ne verra la fin d'inuenter des moyens 
te ſe donner de la peine & du tours 
nent: ce qui uient de Popinion que 
Dieu prend plaiſir & ſe plaiſt au tour- 
nent & deffaicte de ſes creatures, la- 
quelle opinion eſt fondamentale des 
acrifices , qui ont eſte vniuerſels par 
out le monde, auant la naiſſance de la 
hreſtiente, & exercees non ſeulement 
ur les beſtes innocentes que Pon maſ- 
acroit auec effuſion de leur ſang, 
Jour vn precieux preſenta la diuinitè, 
nais ( choſe eſtrange l'yutreſſe du genre 
Aumain ) ſur les enfans , petits, inno- 

tents , & les hommes faicts, tant cri- 
Fninels que gens de bien, couſtume 

ratiquee auec grande religion par 

outes nations; Gettes, qui entre au- 

tes ceremonies & ſacrifices , depeſ- 
hent vers leur Dieu Xamolxis , de 
inq en cinq ans, vn homme d'entr'eux 
our le requerir des choſes neceſſaires. 
Et pource qu'il faut que ce ſoit vn qui 
neure tout a Vinſtant , & qu'ils Pex- 
poſent 


E ded 
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poſent a la mort d'vne certaine facor 


douteuſe , qui eſt de le lancer ſur les 
poinctes de trois jauelines droictes, il 
aduient qu'ils en depeſchent pluſieurs de 
rang. , juſques 2 ce qu'il aduienne vn, 
qui s'enferre en lieu mortel, & expire 
ſoudain , eſtimant ceſtuy-la eſtre pro- 


pre & fauoriſe, les autres non: Per- 


ſes , teſmoin le faict de Ameſtris > mere 
de Xerxes, qui en vn coup enterra tous 
vifs quatorze jouuenceaux, des meil. 
leures maiſons, ſelon la religion dit 
pays: Anciens Gaulois , Carthaginois , 
qui immoloient a Saturne leurs enfans, 
preſents peres & meres : Lacedemo 
niens, qui mignardoient leur Diane 

en faiſant fouetter de jeunes gargons 
en ſa faneur , ſouuent juſques a | 

mort : Grecs , teſmoin le ſacrifice 
d'Iphigenia : Romains , teſmoin les 
deux Decies ; que fuit tanta iniquis 
tas deroum. , ut placari pop. Rom. no 

poſſent , niſi tales viri occidiſſent : Ma 
humetans , qui ſe balaffrent le viſage 

Peſtomach, les membres pour gratifet 
leur Prophete : Les Indes nouvelle 

Orientales & Occidentales : & a The 
miſtitan cimentans leurs idoles de ſang 
denfans ; Quelle alienation de ſens 

penſer flatter la dininite par inhuma 
nite , payer la bonte diuine par noſtr 

affliction, & ſatisfaire a ſa juſtice p 
cruaute ? Iuſtice donc aftamee de ſan 
humain , ſapg innocent tire & roſpar 
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du auec tant de douleurs & tourmens, 


/ 


Vt ſic dii placentur , quemadmodum ne Senec- 


homines quidem ſæviunt. D'où peut ve- 
nir ceſte opinion & creance , que Dieu 
prend plaifir au tourment, & en la 
deffaicte de ſes œuvres, & de l' humaine 
nature ? ſuyuant ceſte opinion, de 
quel naturel doibt eſtre Dieu ? | 
Elles ont aufſi leurs differences, leurs 
articles particuliers & ſeparès, par leſ- 
quels elles ſe diſtinguent entre elles, & 
chacune ſe prefere aux autres, & ſe 
confie d'eſtre la meilleure, & plus 
vraye que les autres, & s' entre. repro- 


chent auſſi les vnes aux autres quelque 
Choſe, & par la s' entre condamnent 


& rejettent. 


Mais comme elles naiſſent yne apres ,, f, _ 
Pautre , la plus jeune baſtit touſiours ,;,,,, - 


E: diffe 
rent. 


ſur ſon aimee , & prochaine prece- fondene 
dente, laquelle elle n'improuve, ny /ur les 


ne condamne de fonds en comble , au- “cen - 
trement elle ne ſeroit pas ouye, & ne“ 


pourroit prendre pied; mais ſeulement 


'accuſe ou d'imperfection, ou de ſon 


terme finy, & qu'à ceſte occaſion 
elle vient pour luy ſucceder & la par- 
faire, & ainſi la ruine peu à peu, & 
s'enrichiſt de ſes deſpoüilles, comme 
la Iudaique a faict a la Gentille & gyp- 
tienne, la Chreſtienne a la Iudaique, 
la Mahometane a la Indaique & Chreſ- 
tienne enſemble : mais les vieilles con- 


damnent bien tout a fait & entiere- 


Tom, J. R - ment 
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ment les jeunes , & les tiennent pour 
ennemies capitales. 

Toutes les religions ont cela, qu elles 


ſont eſtranges & horribles au ſens 


gommun , car elles propoſent & ſont 
haſties & "compoſees de pieces , deſ- 
quelles les vnes ſemblent au jugement 
humain baſles , indignes , & meſſean. 
tes, dont Peſprit vn peu fort & vigou- 


reux s'en mocque; ou bien trop hau- 


tes, eſclatantes, miraculeuſes, & 
miſterieuſes , où il ne peut rien co. 
gnoiſtre , dont il gen offenſe. Or Peſ- 
prit humain weſt capable que des cho- 
ſes mediocres, meſpriſe , & deſdaigne 
les petites, 8 'eſtonne & ſe tranſſit des 
grandes; dont ce n'eſt de merueille s'il 


ſe rebutte, ſe deſgouſte & ſe deſpite 
contre toute religion, où ny a rien 


mediocre & commun. Car s'il eſt fort, 
il la deſdaigne, & Ia en riſèe; $il eſt 
foible & ſuperſtitieux, il s'en eſtonne 
& $'en ſcandaliſe: predicamus Ieſum 
crucifixum , Iudæis ſcandalum ; gentibus 
ſtultitiam. D'où il aduient qu'il y a 
tant de meſcreans , & irreligieux, 
pource qu'ils conſultent & eſcoutent 
trop leur propre jugement, voulans 
examiner & juger des affaires de la 
religion ſelon leur portee & capacité; 

& la traitter par leurs outils propres 
naturels , il faut eſtre ſimple, obeiſ- 
ſant, & debonnaire pour eſtre propre 
a receuoir religion, croire & ſe main- 
: __ tenir 
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*E riviwe: NF. Oh 
tenir ſoubs les loix, par reuerence & 


obeiſſance, aſſubjectir ſon jugement & Ns 


ſe laiſſer mener & conduire a l'autho- 
rite pnblicque-, Captivantes intellectum 
ad obſequium fadei. 

Mais il eſtoit requis d' ainſi proceiier; & 6 
autrement la religion ne ſeroit pas en ©# 
reſpect & en admiration , comm elle h. 8 
doibt: or il faut que comme difficile.“ 
ment, auſſi authentiquement & reue- 
remment, elle ſoit receuè & jurèe: ft. 
elle eſtoit du gouſt humain & nature} 
ſans eſtrangete, elle ſeroit bien plus 
| facilement 3 mais'moins reueremment 
prinſe. zun. 

Or eſtans les religions & creances LES 
telles que dict eſt, eſtrange aux ſens ne doi- 
commun, ſurpaſſantes de bien loin vent eftre 
toute la portee & intelligence humai- prinſes 
ne, elles ne doiuent ny ne peuvent eſtre 474i 
prinſes, ny loger chez nous, par“ ww 
moyens naturels & humains ( autre- 
ment tant de grandes ames rares & 
excellentes qu'il ya eu, y fuſſent arri- 
ues ) mais il faut qu'elles ſoyent ap- 
portèes & baillees par reuelation ex- 
traordinaire & celeſte, prinſes & re- 
ceues par inſpiration diuine „& com- 
me venant du ciel. Ainſi auſſi diſent 
tous qu'ils la tiennent, & la croyent, 

& tous uſent de ce jargon , que non 
des hommes, ny d' aucune creature » 
ains de Dieu. 8 


Mair dire vray ſans rien flatter ny \ Toutes> 
R 2 deſc. - 


fois elles deſguiſer, il ren eſt rien; Elles ſont, 


ont. 
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quoy qu'on die, tenues par mains, & 


moyens humains, teſmoin premiere- 
ment la maniere que les religions ont 
eſte receues au monde & ſont encores 
tous les jours par les particuliers; la 
nation, le pays, le lieu, donne la re- 


ligion; l'on eſt de celle que le lieu, au- 


quel Fon'eſt ne & efleue , tient: nous 
ſommes circoncis, baptiſés, Iuifs, 
Mahumetans, Chreſtiens:, auant que 
nous ſęachions que nous ſommes hom 
mes; la religion n'eſt pas de noſtre chois 
& election, teſmoin apres, la vie & les 
mceurs ft mal accordantes auec la reli- 
gion; teſmoin, que par occaſions hu- 
maines & bien legeres, Pon va contre 
la teneur de ſa religion. Si elle tenoit 
& eſtoit plantèe par vne attache diui- 
ne, choſe du monde ne nous en pour- 
roit esbranler, telle attache ne ſe 
romproit pas ſt ayſement; Sil y auoit 
de la touche & du rayon de la diuini- 
te, il paroiſtroit par tout, & Pon pro- 
duiroit des effects qui s'en ſentiroient,. 


& ſeroient miraculeux, comme a dict 


la verite. Si vous auiez vne ſeule gout- 
te de foy, vous remueriez les monta- 


gnes. Mais quelle proportion ny con- 


uenance entre la perſuaſion de l' im- 
mortalite de l'ame & d'vne future re- 
compenſe ſi glorieuſe & heureuſe, ou 
ſi malheureuſe & angoiſſeuſe, & la 


vie que Pon meine. La ſeule appre- 
8 henſion 


LA vA E I. 7 
henſi on des choſes que l'on diet croire 
ſi fermement , feroir eſgarer & perdre 
le ſens: la ſeule apprehenſion & crainc- 
te de mourir par juſtice , & en public, 
ou de quelqu'autre accident honteux 
& faſcheux , a faict perdre le ſens n 
pluſieurs, les a jettez a des partiis bien 
eſtranges: & qu eſt. ce la au pris de ce 
que la religion enſeigne de Paduenir; 
Mais ſeroit il poſſible de croire en veri- 

te, & eſperer ceſte immortalité bien. 


heureuſe, & craindre la mort paſſage 
neceſſaire à icelle; craindre & appre- 


hender ceſte punition infernale , & vi- 
ure comme Pon faict Ce ſont comp- 
tes, choſes plus incompatibles que le 
feu & Peau. IIs diſent quꝰ ils le croient; 
ils ſe le font accroire qu' ils le croient,, 
& puis ils le veulent faire accroire aux 
autres, mais il ren eſt rien, & ne 
Fauent que c'eſt que croire: ce ſont 


des moqueurs & affronteurs diſoit vn 
; ancien ; & vn autre, que les Chreſ- | 


tiens eſtoient d'vne part les plus fiers & 


glorieux, & dautre- part les plus laſ- 


ches & vilains du monde; ils eſtoient 
plus qu hommes aux articles de leur 
creance, & pires que pourceaux en 
vie. Certes fi nous nous tenions à 
Dieu, & a noſtre religion, je ne dis 
pas par vne grace & ne eſtraincte di- 
wine, comme il faut mais ſeulement 
d'une commune & ſimple, comme 


nous croyons vne hiſtoire , & nous te- 
R3 ;nons 


9 
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nons a nos amis & compagnons, nous 
Jes mettrions de beaucoup au deſlus de 
toute autre choſe pour Vinfinie, bonte 
qui reluit en eux, pour le moins, ſe- 
roient ils en meſine rang' que Fhon- 
neur, les richeſſes, les amis. Or y en 
a il bien peu, qui ne craignent moins 
de faire contre Dieu & quelque poinct 
de 1a religion, que contre ſon parent, 
ſon maiſtre, ſon amy, {es moyens, 

Pour ſcauoir quelle eſt la vraye pié- 


Difinc-48 il faut premierement la ſeparer de 


ion en- 


tre la 


la fauſle „faincte & contrefaicte, afin 


vraye & de n'equiuoquer comme la pluſpart 
Fauſſe re- du monde faict. II ny a rien qui face 


| ligion. 


Tacit. 


plus belle mine, & prenne plus de pei- 


ne a reſſembler la vtaye piete & reli- 
gion; mais qui tuy ſoit plus contraire & 


ennemie, que la ſuperſtition: comme 
Je loup qui ne reflemble pas mal le 
chien, mais eſt d' vn eſprit & humeur 


tout contraire: & le flatteur qui con- 
tre faict le zele amy, & n'eſt rien moins. 
Gent ſuperſtitioni obnoxia , religionibus 


aduerſa. Et eſt auſſi enuieuſe & jalouſe, 


comme Famoureuſe adultere; qui par 
ſes petites mignardiſes, faict ſemblant 
de porter plus d' affection & ſe ſoucier 
plus du mary, que la vraye eſpoule , 
laquelle elle veut rendre odieuſe. Or 
les notables differences des deux, ſont 
que la religion aime & honore Dieu , 


met Phomme:en paix & en xepos, & 


Joge en vne ame libre, franche & ge- 
＋ nereuſe; 
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nereuſe; la ſuperſtition crain& , trem- 
ble & injurie Dieu, trouble homme, 
& eſt maladie d'ame foible , vile & 


paoureuſe , ſuperſlitio error inſanus , Auguft. 


amandos timet quos colit violat: morbus 
puſilli animi, qui ſuperflitione imbutus 


eſt. : quietus eſſe nuſquam poteſt ; Varro 


ait Deum a religioſo vereri , ' a ſuperſli= 


tioſo timeri: Parlons de tous les deux 2 


Le, ſuperſtitieux ne laiſſe viure en 


10 


paix ny Dieu ny les hommes; il appre- Sugerſti- 


hende Dieu chagrin, deſpiteux, diffi- 
cile a contenter; facile a ſe couroucer, 
long-a s'appaiſer, examinant nos ac- 


tions a la facon humaine d'vn iuge bien 


ſevere, eſpiant & nous guettant au pas; 
ce qu'il teſmoigne aſſès par ſes fagons 
de le ſeruir, qui eſt tout de meſmes. 
Il tremble de peur, il ne peut bien ſe 


Ger ny s'aſſeurer „ craignant n'avoir 
afles bien faict, & auoir obmis quel- 


que choſe , pour laquelle obmiſſion 
tout peut-eſtre ne vaudra rien; il doub- 
te ſi Dieu eſt bien content, ſe met en 


peine de le flatter pour l'appaiſer & le 


gaigner, P'importune de prieres, vœus, 


offrandes, ſe fainct des miracles, ay 
ſement croit & regoit les ſuppoſes par 
autres, prend pour ſoy, & interprete 


toutes choſes encores que purement 


naturelles, comme expreſſement faic- 


tes & enuoices de Dieu, mord & 
court à tout ce que Von dict, comme 


tion de- 


ſeripte. 
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vn homme fort ſoucieux , duo ſuperſti- 
tioſis propria, nimius timor , nimius 
cultus. Qu'eſt tout cela finon en ſe 
donnant force peine, vilement, ſor- 


didement, & indignement agir auec 


Dieu, & plus mecaniquement que 
Pon ne feroit auec vn homme d'hon- 
neur? Generallement toute ſuperſti- 


tion & faute en religion, vient de ce 
que Pon n' eſtime pas aſſès Dieu, nous 


le rappellons & rauallons à nous, nous 

Jugeons de luy ſelon nous, nous Pat. 

feublons de nos humeurs; quel blaſ- 
pheme ! | | | 

ds Or ce vice & maladie nous eſt quaſi 

1 comme naturelle, & y auons tous 

ell:. eee 

quelque inclination; Plutarque deplore 

Pinfirmite humaine, qui ne ſcait ja- 

mais tenir meſure , & demeurer ferme 

fur ſes pieds: car elle panche & de- 

genere ou en ſuperſtitton & vanite , 

ou en meſpris & nonchalance des 

choſes diuines. Nous reſſemblons au 

-maladuiſe mary, coifte de quelque vi- 

laine ruſee ,, auec laquelle il fe plaift 


plus, a cauſe de ſes mignotiſes & ar- 


tifices, qu'auec ſon honneſte eſpouſe, 
qui Phonore & le ſert auec vne pudeur 


Ample & nalfue; ainſi nous plaiſt plus 


la ſuperſtition, que la religion. 

12 Elle eſt auſſi populaire, vient de 
Populai- foibleſſe d' ame, d'ignorance ou meſ- 
re. cognoiſſance de Dieu bien groſſiere; 

dont elle ſe trouue plus volontiers aux 
1 5 .enfans., 
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enfans, femmes (pro devoto fæmineo 
ſexu) vieillards, malades, aſſaillis & 
battus de quelque violent accident. Bref : 
aux Barbares, Iuclinant natura ad: ſu. Plutar. 
perflitionem barbari. C'eſt delle donc, ia Ser- 
& non de la vraye religion, qu'il eſt“ 
vray ce que l'on dict apres Platon, que 
la foibleſſe & laſchetéè des hommes, 

a introduict & faict valoir la religion, 
dont les enfans, femmes, & vie illards 
ſeroient plus ſuſceptibles de Religion, 
plus ſcrupuleux & deuotieux: ce ſeroit 
faire tort a la vraye religion, que luy 
donner vne ſi chetiue cauſe & origine. 

Outre ces ſemences & inclinations 13 
naturelles à la ſuperſtition, pluſieurs Nourrie 
luy tienent la main & la fauoriſent & ſouſte- 
pour le gain & profit grand qu'ils en 7 pour 
tirent. Les grands auſſi & puiſſans, en- ain 
cores qu'ils ſcachem ce qui en eſt, ne e 
la veulent troubler ny empeſcher, ſca- i 
chant que c' eſt vn outil treſpropre pour | 
mener vn peuple, d'où il aduient que 1 
non ſeulement ils fomentent & re- 
chauffent celle qui eſt deſia en nature, 
mais encores quand il eſt beſoin, ils 
en forgent & inuentent des nouuelles, 
comme Scipion , Sertorius, Sylla & 
autres, qui faciunt animos humiles for- 
midine diviim , depreſſoſque premunt ad 
terram. "Nulla res multitudinem effica= 
. cius regit , quam ſuperſtitio. 92008: 

Or quittans ceſte ordure & vilaine ſu- Entree 4 
perſtition (que je veux eſtre abominee a“ 
; | par | 
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par celuy que je defire icy duire & 


_ vraye re- jnſtruire à la ſageſſe) apprenons & 


ligion, 


ws « F 


guidons nous a la vraye religion & 
pietè, de laquelle je veux donner icy 


quelques traicts & pourtraicts, comme 


petites lumieres. Il ſemble deſia bien 


que de tant de religions, celles ſem- 
blent auoir plus: d'apparence de verite, 


leſquelles ſans grande operation exter- 
ne & corporelle, retirent l'ame au 
dedans, & l'eſleuent par pure con- 
templation, à admirer & adorer la 
grandeur & majeſtè immenſe. de la pre- 
miere cauſe de toutes choſes, & Peſtre 


des eſtres, ſans grande declaration ou 


determination d'icelle, ou preſcription 
de ſon ſeruice : ains la recognoiſſent 


indeffiniment eſtre la bonte, perfec- 
tion, & infinitè du tout incomprehen- 
ſible, & incognoiſſable, comme en- 


ſeignent les Pythagoriciens & plus inſi- 
gnes Philoſophes. De tous ceux qui 
n'ont voulu ſe contenter de la creance 
ſpirituelle & interne, & de l'action de 


l'ame, mais encores ont voulu voir & 


auoir vne diuinitè viſible, & aucune- 
ment perceptible par les ſens du corps, 
ceux qui ont choiſi le ſoleil pour Dieu, 
ſemblent auoir plus de raiſon que tous 
autres; à cauſe de ſa grandeur, beau- 
tè, vertu eſclatante & incognue , & 


certes digne, voire qui force tout le 
monde en admiration & reuerence de {| 
ſoy: I eeil ne voit rien de pareil en lv 
niuers, ny d'approchant. La 


2323 E 
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. religion eſt en la cognoifſanice de 

Dieu, & de ſoy-meſme': (car ceſt 
vne action relative entre les deux ) ſon 
office eſt d' eſleuer Dieu au plus haut 
de tout ſon effort, & baiſſer homme 
au phis bas, Pabbatre comme perdu, 
& ptiis luy fournir des moyens de fe 
Teleuer , luy faire ſentir ſa miſere & 
fon: Tien „afin qu'en Dieu 11 mette fa 
conſiance & ſon tout. . 

L'office de religion eſt nous lier 
auec Pautheur & principe de tout bien, 
reünir & conſolider Phomme en ſi 
premiere cauſe, comme à la racine, 
en laquelle tant qu il demeure ferme & 
fiche?, il ſe conſerue a ſa; perfection: 
au contraire quand il gen ſepare, il 
ſeiche auſſi toſt ſur le pie. 

La fin & effect de la religion eſt de 
rendre fidelement tout l'honneur & la 
gloire a Dieu; & tout le profit a hom. 
me: tous biens reuiennent à ces deux 
choſes. Le profit qui eſt vn amendement 
& vn bien eſſentiel & interne, eſt deu à 


Thomme vuide, neceſſiteux, & de tous 


points miſerable :1a gloire, qui eſt vn 


1 + * 
| + 
, * 


Deſerip- 


tions di- 
verſes de 
religions 
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17 


ornement acceſſoire & externe, eſt deu 


à Dieu ſeul, qui eſt la perfection & la 
plenitude de tous biens, auquel rien 
ne peut eſtre adjouſte ; -Glotia' in ex- 
celſis Deo, & in terra pax hominibus. 


18 
Suyuant ce que defſus noftre inf. 1n/ru- 


truction à la pietè; eſt premierement on 4 
e cognoiſtre Dieu: car _ 
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noi=Ja cognoiſſance des choſes procedel' Hon. 
leu. neur que nous leur portons. Il faut donc 
premierement que nous croyions qu'il 
eſt, qu'il a creè le monde par ſa puiſſan- 
ce, bontè, ſageſſe, que par elle meſme 
il le gouverne: que par ſa providence il 
veille ſur toutes choſes, voire les plus 
petites: que tout ce qu'il nous enuoye 
eſt pour noſtre bien, & que noſtre mal 
ne vient que de nous. Si nous eſtimions 
maux les fortunes qu'il nous enuoye , 
nous blaſphemerions contre luy, pource 
que naturellement nous honorons qui 
bien nous faict, & hayſſons qui nous fait 
mal. Il nous faut donc reſoudre de luy 
obeyr, & prendre en grè tout ce qui 
wient de ſa main, nous commettre & 
ſoubſmettre Inu 5 


Il faut puis apres Phonorer ; 13 plus 
Honorere belle & ſaincte fecon de ce faire, eft 


premierement de leuer nos eſprits de 
toute charnelle, terrienne, & corrup- 
tible imagination; & par les plus chaſtes, 


hautes & ſainctes conceptions, nous 


exercer en la contemplation de la diuini- 
té: & apres que nous aurons orne de 
tous les noms & loüanges les plus mag- 
nifiques & excellentes, que noſtre eſ- 
prit ſe peut imaginer, nous recognoiſ- 
ſions que nous ne luy auons encores rien 
preſente digne de luy: mais que la faute 
eſt en noſtre impuiſſance & foibleſſe, 


qui ne peut rien conceuoir de plus haut; 


Dieu eſt le dernier effort de noſtre ima- 
gination 
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gination vers la perfection, chacun en 


amplifiant Pidee ſuyuant ſa capacité, & 
pour mieux dire, Dieu eſt infiniment 


par deſſus tous nos derniers & plus hauts 


efforts & imaginations de perfection. 
Il faut puis le ſeruir de cœur & d'eſ- 


celuy qu'il demande, & qui luy agrèe; 
pater quales querit adoratores: Poffrande 
plaiſante a ſa majeſtè, c'eſt vn cœur net, 


20 


prit, c'eſt le ſeruice qui reſpond a ſon De 


naturel: Deus ſpiritus eſt: Si Deus eſt 
animus , ſit tibi pura mente colendus: c'eſt 


franc, & humilie : Sacrificium:Deo ſpi- Senec. 


ritus: vne ame & une vie innocente, Lactant. 
optimus animus pulcherrimus Dei cultus: Merc. 
religioſiſſimus cultus imitari : vnicus Dei Triſm. 


cultus non eſſe malum: l'homme ſage eſt 


vn vray Sacrificateur du grand Dieu, 


ſon eſprit eſt ſon temple, ſon ame en eſt 
ſon image, ſes affections ſont les offran- 
des, ſon plus grand & ſolemnel ſacrifi- 
ce, Ceſt l'imiter, le ſeruir: Au rebours 
de luy penſer donner; tout eſt à luy, il 
luy faut demander & Pimplorer, c'eſt 
au grand à donner & au petit à deman- 
der. Beatius dare, quam accipere. 7 
Ne faut toutesfois meſpriſer & deſ- 


21 


daigner le ſeruice exterieur & public, De corps. 


auquel il ſe faut trouuer & aſſiſter auec 
les autres, & obſeruer les ceremonies 
ordonnè es & accouſtumees, auec mo- 
de ration ſans vanite, ſans ambition, ou 
hypocriſie, ſans luxe ny auarice; & 


vellt 


touſiours auec ceſte penſẽe, que Dieu 


22 


L 3 prier. 


23 
Bien vſer 


de ſon 
nom, 
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yeut eſtre ſeruy d'eſprit , & que ce qui 
ſe fait au dehors eſt plus pour nous que 


pour Dieu, pour I'vnite & édification 


humaine que pour la verite diuine, que 
potius ad morem quam ad rem pertinent, 

Nos vœus & prieres a Dieu doyuent 
eſtre toutes reglees & ſubjectes a ſa vo. 


lontèé; nous ne deuons rien deſirer ny 


demander, que ſuyuant ce qu'il a or- 
donnè, ayant touſiours pour noſtre re- 
frain, fiat voluntas tua. Demander choſe 
come ſa prouidence, eſt vouloir cor- 
rompre le juge, & gouuerneur du 
monde; le penſer flatter, & gaigner 
par preſens & promeſſes, c'eſt Pinju- 
rier: Dieu ne deſire pas nos biens, 
mais ſeulement que nous nous rendions 
dignes des ſiens & ne demande pas que 
nous luy donnions : mais que nous luy 
de mandions, & prenions; luy vouloir 
preſcrire ce qu'il nous faut ou nous vou- 
lons, c'eſt s'expoſer à Pinconuenient 
de Midas, mais ce qui luy plaiſt & gait 
nous eſtre ſalutaire. . 
Bref il faut penſer, parler, & agir 
aue Dieu, comme tout le monde nous 
entendant; viure & converſer auec le 
monde, comme Dieu le voyant. 
Te weſt pas reſpe&er & honorer le 
nom de Dieu comm'il faut, mais plu- 
ſtoſt le violer, que de le meſler en tou- 


tes nos actions & paroles legerement & 
promiſcuement , comme par exclama- 
tion, ou par couſtume, ou ſans y penſers 


Ol. 


* 


„ Ein . wn 
ou bien tumultuairement & en paſſant; 
il faut rarement & ſobrement, mais ſe- 


| rieuſement auec pudeur, crainte, & re- 


uerence, parler de Dieu, & de ſes u- 


ures, & n'entreprendre jamais d' enjuger. | 
| Voyla ſommairement pour la pieté, Cone 
laquelle doibt eſtre en premiere recom- on, 

mandation, contemplant touſiours Dieu 


d'vne ame franche, alegre, & filiale; 
non effarouchee n'y troublee, comme 
les ſuperſtitieux. Pour les particularitez 


tant de la creance , qu'obſeruance, il 


faut d'une douce ſubmiſſion , & obeiſ- 
ſance s'en remettre & arreſter entiere- 


ment à ce que l' Egliſe en a de tout temps 
& uniuerſellement tenu & tient, ſans 


diſputer & s'embroüiller en aucune 
nouueautè, ou opinion. trièe & parti- 


culiere, pour les raiſons deſduictes es pre- 
mier & dernier chapitres de noſtre troi- 


ſieſme Verite, qui ſuffiront a celuy qui 
ne pourra ou ne voudra lire tout le liure. 
Seulement ay je icy a donner vn ad- 


uis neceſſaire a celuy qui pretend a 4d de 


5 zar bien con- 
ſageſſe, qui eſt de ne ſeparer la piet joindre la 


de la vraye preud'homie, de laquelle 


nous auons parle cy deſſus, ſe conten- probite. 
tant de l'vne; moins encores les con- 


fondre & meſler enſemble; ce ſont 
deux choſes bien diſtinctes & qui ont 
leurs reſſorts diuers, que la pietè & 
probite , la religion & la preud'homie, 
la deuotion & la conſcience; je les veux 
toutes deux joinctes en celuy que Fane 

| ruis 
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{truis icy, comme auſſi I'vne ſans 'au- 


tre ne peut eſtre entiere & parfaicte, 
mais non pas confuſes. Voicy deux ef. 


cueils, dont il ſe faut garder, & peu 
Sen ſauvent, les ſeparer ſe contentant 
de l'vne, les confondre & meſler, tel- 
lement que l'vne ſoit le reſſort de l'autre. 
26 Les premiers qui les ſeparent, & n'en 


De ceux ont qu'vne , ſont de deux ſortes, car 


gz ont la les vns s'adonnent totalement au culte 


piete ſans 3 5 IR £ 
ods, ſeruice de Dieu, ne ſe ſouciant gue 


de laquelle ils n'ont aucun gouſt, vice 
remarque comme naturel aux Iuits 


(race ſuperſticieuſe ſur toutes, & a *' 
cauſe de ce odieuſe a toutes) fort deſ- 
crie par leurs Prophetes, puis par leur 
Meſſie, qui leur reprochent , que de 


leur temple & ceremonies: ils en fai— 
ſoyent vne caverne de larrons, Cou- 
uerture & excuſe de pluſieurs meſchan. 


cetez, leſquelles ils ne ſentoient, tant 


ils eſtoient affeublez & coiftez de ceſte 
degotion externe, en laquelle mettans 
Mar. 15. toute leur confiance, penſoient eſtre 


22. quittes de tout devoir, voire s'en ren- 
doient plus hardis a mal faire. Pluſieurs 


ſont touchez de ceſt eſprit feminin & 


populaire, attentifs du tout à ces pe- 
tits exercices d' externe deuotion qui 


pour cela n' en valent pas mieux, dont 
eſt venu le proverbe, Ange en 'Egliſe, 
Diable en la maiſon, Ils preſtent la main 

& le dehors à Dieu, a la Phariſaique 
3 ſepul- 


res de la vraye vertu & preud'homie , 
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- = fepulchres & murailles blanchies, po- 
| | ap hic ; labiis me , honorat , cor eorum 
- | longe a me, yoire ils font piete , cou- 
r= uerture d'impieté, & alleguent leurs De ce. 
it offices de deuotion, en attenuation , icons Te 
cu compenſation de leuts vices & dif. bt 
'- | ſolutions : les autres au rebours ne font anbiete. 
ce ſtat que de la vertu & preud'homie , 
ſe ſoucient peu de ce qui eſt de la reli. 
e * gion, faute d'aucuns Philoſophes, & 
qui ſe peut trouver en des Atheiſtes. 


, Te ſont deux extremitez vitieules,, ar 

aqui beſt plus ou moins, & ſeauoir qui Compe- 

5 |] yaut mieux, religion, ou preud'homie, ralſon. 

a je ne veux traitter ceſte queſtion : ſeu. 

lement je diray, pour les comparer hors | 
de laen trois poincts, que la premiere Lo 
eſt bien plus facile & aiſèe, de plus i 
grande monſtre & parade, des eſprits 1 
ſimples & populaire: la ſeconde eſt 1 
d'exploict beaucoup plus difficile & la- "i 

borieux, quia moins de monſtre & eſt : 

dees eſprits forts, genereux. Us | 

le viens aux autres qui confondent & 2g | 

© | -gaſtent;cour : & ainſi_n'ont ny yraye Conzre | 

# religion, ny vraye preud'homie; & de ceux gu- 

Alaict ne different gueres des premiers, confon- 

1 qui ne ſe ſoucient que de religion: ce are 

- | ſont ceux qui veulent que la probité i 

- | ſuyue & ſerue ala religion, & ne re- 44. 


cognoiſſent autre preud;homie , que 
Celle qui ſe remue par le reſſort de la re- 
ligion. Or outre que telle preud'homie 
eſt vraye, n'agiſſant par le hon reſſort 
Jom. . | S rde 


a” 
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e nature, mais accidentale & inegale., 
felon qu'a eſte dict au long cy deſſus; 
encores eſt elle bien dangereuſe pro- 
r. 3. art. duiſant  quelquefois de tres-vilains & 
5. & 4+ fcandaleux effects (comme experience 


roles la pa de tout temps faict ſentir ) ſoubs 
a. -verite 


«Co I. art. 


” 
v9 


Quelles execrables -meſchancetez n'a 


produict le zele de religion ? mais ſe 


trouve: il autre ſubject ou occaſion au 
monde, qui en aye peu produire de 


pareilles'? II n'appartient qu'a ce grand 8 


& noble ſubject, de cauſer les plus 
grands & inſignes effects: tantum religio 
potuit ſuadere malorum, que peperit ſæpe 
Jceleroſa atque impia facta. N'aimerpoint, 
regarder de mauvais eil comme vn 


monſtre, celuy qui eſt d'autre opinion 


que la leur „penſer eſtre contaminè de 
parler ou hanter auec luy, c'eſt la plus 
douce & plus molle action de ces gens; 


qui eſt homme de bien par ſcrupule & 


dride religieuſe, gardes vous en, & ne 
Feſtimes gueres: ce reſt pas que la re- 
ligion enſeigne ou faueriſe aucunement 
le mal, comme aucuns ou trop ſotte- 
ment, ou trop malicieuſement vou- 
droient objecter & tirer de ces propos: 
car la plus abſurde & la plus fauſſe meſ. 


mes ne le faict pas; mais cela vient. que 


n'ayant aucun gouſt, ny image, ou 

conception de preud'homie, qua la 

Fuitte & pour ſeruice de la religion 3 

as penſant * homme de el 
| FI AFC 


beaux & ſpecieux pretextes de pieté. | 
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n' eſt autre choſe queeſtre Wiener Sad: 


uancer & faire valoir ſa religion, cro- 
yent que toute choſe quelle quelle ſoit, 


trahyſon , perfidie, ſedition, rebellion 


& route offenſe a quiconque ſoit , eſt 
non ſeulement loiſible & permiſe, co- 
loree du zele & ſoin de religion: mais 
encores lotiable , meritoire & canoni- 
ſable, ſi elle ſert au progres'& aduan- 


cement de la religion, & reculement 


de ſes aduerſaires. Les Iuifs eſtoient im- 
pies & cruels à leurs parens, iniques à 
leur prochain, ne preſtans ny payans 
leurs debtes, 4 cauſe qu' ils donnoyent 


au temple :-penſoyent-eftre quittes de Mar. rg. 
tous denoirs & renuoyoient tout le mon- S. Hier. 


de, en diſant Corban. 

Or voicy pour acheuer ce propos, ce 
que je veux & requiers en mon ſage, 
vne vraye preud'homie & vne vraye 7, 
piete , joinctes & marices enſemble; 


que chacune ſubſiſte & ſe ſoutienne de riage d 
ſoy meſmes , ſans Paide de l'autre, & l probi 
agiſſe par ſon propre reſſort. Ie veux que * te. 


ſans paradis & enfer, l'on ſoit homme de 
bien: ces mots me ſont horribles, & abo. 
minables, fi je n'eſtois Chreſtien, ſi] je 
ne craignois Dieu, & d'eſtre damne je 
ferois cela: O chetif & miſerable „quel 
gre te faut- il ſgauoir de tout ce que tu 
fais Tu n'es meſchant, car tu n'oſes, 
& crains d'eſtre battu :je veux que tu 


oſes, mais que tu ne vueilles, quand 
| diewſerois er de n'en eſtre jamais 


1.3.5 2 tanfse.: 
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tanſsé: Tu fais. homme de bien, afin 
que l'on te paye, & on t'en diſe grand 
mercy; je veux que tu le ſois, quand 
Fon n'en deuroit jamais rien ſcauoir: 
Ie veux que tu ſois homme de bien, 
pource que nature & la raiſon (c eſt 
Dieu) le veut: Pordre & la police ge- 
nerale du monde, dont tu es vne piece, 
le requiert ainſi, pource que tu ne peux 
conſentir d'eſtre autre, que tu n'ailles 
contre toy-meſmes, ton eſtre, ton bien, 
ta fin, & puis en aduienne ce qui pourra. 
Ie veux uuſſi la pieté & la religion, non 
qui face, cauſe, ou engendre la preu- 
d homĩe ja nee en toy & auec toy, plan- 
dcce de nature; mais qui l approuve, Pau- 
thoriſe, & la couronne. La religion eſt 
poſterieure a la preud homie: c'eſt auſſi 
cChoſe appriſe, receuẽ par Pouye , fi- 
des ex auditu & per verbum Dei, par 
reuelation & inſtruction, & ainſi ne la 
peut pas cauſer. Ce ſeroit pluſtoſt la 
preud' homie qui deuroit cauſer & en- 
gendrer la religion, car elle eſt premie- 
re, plus ancienne & naturelle: laquelle 
nous enſeigne qu'il faut rendre à vn 
chacun ce qu'il luy appartient, gardant 
a chacun ſon rang. Or Dieu eſt par deſ- 
ſus tous, Pautheur & le maiſtre vniver- 
ſel: & les Theologiens mettent la reli- 
gion entre les parties de juſtice, vertu 
& piece de preud homie. Ceux là donc 
peruertiſſent tout ordre, qui font ſuy- 
ure & ſeruir la probite a la 1 M 


Fin du Tome Premier, ot 
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